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L'ÉLECTIOM DE OIE
Nous y revenons encore — et. nous en

demandons pardon à nos lecteurs des

autres régions; — nous y revenons'

parce que, depuis longtemps, nous

n'avions pas assisté à un pareil scan-

dale. .
C'est un scandale, en effet, l'attitude,

en cette affaire, du candidat officiel, de

l'administration, de toute la presse

gouvernementale — et aussi du gouver-

nement lui-même.
Le candidat officiel — car cette fois la

candidature officielle vient de reparaître

comme si M. Sébastiani était préfet de la ,

Drôme et si M. Reynaud était toujours

son chef du cabinet, c'est-à-dire son pre-

mier lieutenant, son homme de con-

fiance, son confident, son exécuteur prêt

à toutes les besognes, a tous ïës atten-

tats liberticides, — le candidat officiel

manœuvre comme aux plus beaux jours]

du premier Ordre Moral.
Il a d'ailleurs eu le temps d'apprendre ,

la manière de se servir de tout ce per-

sonnel qui s'aplatit devant lui, attendu

que de lui seul dépendent les révocations

et les .avancements .
Ce qu'on ne peut refuser à M. Rey-

naud, c'est une souplesse d'échiné, une

élasticité d'opinion et un je ménfichisme

politique qui ne lui ont jamais fait dé-

faut.
Après la chute du premier Ordre Mo-

ral, après le rôle — non pas effacé, redi-

sons-le bien fort, non pas subalterne,

mais actif, mais militant, mais impor-

tant qu'il avait joué dans l'état-major

chargé de préparer le retour du Roy, —

on pouvait croire le lieutenant de Sébas-

tiani accablé de la chute de ses chefs.

Non pas. Il commençait déjà à lou-

voyer, il faisait risette aux uns, des

mamours aux autres, — tant et si bien

qu'on le maintenait dans le nouveau

personnel administratif, — tant et si

bien qu'au 16 Mai la deuxième réaction

revenant au pouvoir se disait : « Celui-

là, c'est notre homme, donnons-lui de

l'avancement. »
Et les Fourtou donnaient de l'avance-

ment à l'homme de leur compère Buf-

fet, et M. Reynaud, qui voyait que le

deuxième Ordre Moral ne réussissait pas"

mieux que le premier, se détachait peu

à peu de celui-là, comme il s'était déta-

ché du premier, — comme il se déta-

chera de tout ce qui sera en péril pour

aller adorer le Dieu nouveau : veau d'or

©u soleil levant.
Enfin, il mit la main sur lé poste le

plus important du ministère de l'inté-

rieur, — et c'est là un des premiers scan-

dales de cette aventure.
Le ministre qui a mis aux mains de

ce réactionnaire équivoque les tableaux

d'avancement ou de disgrâce de tout ce

qui dépend du département de l'inté-

rieur, le ministre qui a fait chef du per-

sonnel l'ancien aide de camp de Sébas-

tiani,— ce ministre a commis une lourde

faute, plus qu'une imprudence, une
trahison, — et c'est là un scandale plus

grand encore que le précédent.
S'il existe un poste où il y ait besoin

d'un homme sûr, — non pas :d'uh rallié

de-la veille, mais d'un fidèle serviteur,

fidèle dans le passé comme dans l'ave-

nir, — c'est bien certainement celui-là. '

Mais c'est là encore une des plaies de

la République, telle que le parti oppor-

tuniste voudrait la perpétuer — malgré

les protestations et les sommations de

tout le parti radical, de tout le parti so-

cialiste — et de toute cette France plé-

béienne des travailleurs, des ouvriers et

des paysans qui ne prétendent pas avoir

fait jadis 89 et 98 pour que recommence

une nouvelle aristocratie;, bourgeoise, .,'

une aristocratie d'argent aussi privilé-

giée que l'ancienne.

' Cette plaie; c'est l'inertie omnipotente

des bureaux qui restent toujours et

quand même un foyer de réaction — et

qui, de temps en temps, démontrent par

pn exemple, c^rnine: celui de M. Reynaud

que les hommes â tout faire et à tout

trahir sont encore ceux qui, sous .la

République, arrivent aux plus hautes

fonctions administratives.

Ils j arrivent, et alors, sûrs qu'ils

trouveront dans l'immense personnel de

leur ministère des créatures aussi crain-

tives que soumises, sûrs de ce person-

nel placé eritre cette alternative : tra-

vailler pour le candidat officiel ou perdre

une situation laborieusement et pénible*

ment acquise, — alors ils entreprennent

de couronner l'édifice et de recommencer,

au Parlement le métier d?équilibriste, ,

par eux si bien réussi dans les bureaux.
Alors, aussi, tous ceux qui, de près

ou de loin; dépendent de ce chef dm per-

sonnel, alors les préfets du voisinage,

alors les journaux ministériels, alors

tout le monde entre en campagne : Pen-

sez donc, il s'agit de déblayer la routé à

Monsieur le chef du persopQel ! — Et

voilà de tous tes scandales le plus grand.

Mais, crient les indépendants, vous ne

le connaissez donc pas ce chef du per-
sonnel? vous ne savez donc pas que

c'est le même que vous maudissiez

quand il vous supprimait en 1874, quand

il vous traquait, quand il expédiait les

ordonnances de fermeture des cafés et

cabarets, quand il traquait les colpor-

teurs, quand il terrorisait son départe*

ment ! —Vous avez donc oublié qu'il était

lebrasdroit de l'émule de Ducros? Vous

pactisez donc maintenant avec ces dé-

bris de l'Ordre Moral qui prennent figure
de républicains pour envahir â nouveau

le Parlement, —- non contents de s'être

maintenus dans les bureaux comme dans

une forteresse imprenable.

Eh bien, si toute la presse opportu-

niste a oublié cela, — nous nous le rap-

pelons, nous, qui sous l'Ordre Moral

étions traqués, poursuivis, emprisonnés

par les amis de M. Reynaud.

Nous savons de quoi ces gaillards-là
sont capables, nous savons où nous mè-

nerait cette république bâtarde qu'ils

représentent de compte à demi avec

tous les réactionnaires et tous les curés

de la région, — et nous savons par

qui les énergiques populations républi-

caines de Die ont le droit et la volonté

d'être représentées.

Nos adversaires osent — mais que n'o-

sent-ils pas ? — ils osent prétendre que

la presse qui lutte contre le « chef des

préfets et dés sous-préfets», contre le

placier de tous Tés petite bureaucrates

eu graine, contre l'opulent M. Reynaud,

est une presse payée.

Par qui ? Par Louis Blanc, ce travail-

leur, cet ouvrier qui vit honorablement

dans sa fière et honorable médiocrité et

qui représente contre Reynaud la sincé-

rité du vote, la sincérité des convictions,

la sincérité d'un passé politique gage de

la fermeté future de notre futur député !

— Non, celui-là n'est pas venu nous

chercher pour acheter notre appui, il

n'est pas de ceux qui font de telles dé-

marches — et M. Reynaud sait bien ce

que nous voulons dire.
Nous avons pris le parti du candidat

radical contre le farceur politique qui

fait du républicanisme aujourd'hui —

parce que ça rapporte — après avoir fait

de la réaction — quand ça rapportait —

en attendant de faire de la trahison —

quand ça rapportera aussi.

Nous avons pris le parti du candidat

pauvre contre le candidat opulent, du

candidat démocrate contre le candidat de

|a .coalition J,es intérêts bou,rgeois et
réactionnaires — et neus sommes heu-

reux de voir que notre première victoire

de dimanche dernier sera confirmée —-

plus éclatante encore — par la victoire

de demain.
Les électeurs de Die n'ont pas pour

unique objectif — comme tel et tel des

plus bruyants caudataires de M. Rey-

naud, de caser au ministère leurs fils pu

leurs petits-fils. Ils veulent avoir un re-

présentant qui soit du pays, qui ne l'ait ?

pas abandonné depuis sa jeunesse, qui

connaisse leurs besoins, qui s'occupe de

leurs intérêts — et qui soit le défenseur ;

jaloux dé ce que nous avons eu tant de

peine à sauver des griffes des hommes

du 24 Mai.
C'est pour cela qu'ils voteront tous ,

pour Louis Blanc, à qui sont déjà acquis

tous les suffrages des électeurs radicaux
du docteur Evesque, à qui iront tous

ceux des vrais républicains — des répu-

blicains qui veulent la République bien-

faisante et réparatrice pour tous — et

non pas seulement accessible aux créa-

tures de M:le chef du personnel — ;de

l'ancien aide de camp de 'Sébastiani, -r-

de celui dont le* passé rassuresi-pêu sur«
l'avenir; '" '•' ""-^ !" -•,.> •%

PAUL BERTNA¥. ,.

La Politique
Il y a une quinzaine de jours, il était

entendu que le baron de Reinach s'était
empoisonné. Un journal des plus sérieux
disait :

— « Les toxicologues ne pourront être
fixés avant un mois sur la nature du poi-
son qu'a absorbé M. de Reinach, car
l'hypothèse d'une mort naturelle est écar-
tée définitivement. Un premier examen
dû cadavre à, en effet, convaincu lés mé-

decins qui ont fait l'autopsie que lé baron
dé Reinach n'était pas mort d une conges-
tion, comme on l'avait dit tout d'abord. »

Mais le même, journal d'après lequel, il
y a une quinzaine de jours, «! l'hypothèse
d'une mort naturelle était écartée difiniti-
vement » dit aujourd'hui :

— « Immédiatement après l'autopsie,
on avait admis, sur certains indices, que
M. de Reinach avait absorbé de l'atro-
pine; or, on n'a trouvé jusqu'à présent
dans les viscères soumis à 1 examen au-
cune trace de poison d'aucune sorte.
Ainsi, la première hypothèse est détruite.
Les organes ont été reconnus absolument
sains et te docteur Brouardel conclut à la
mort naturelle. »

Pends-toi, Ponson dû Terrail !

Un partisan de l'empoisonnement es-
saye bien encore de lutter : — On n'a pas

trouvé de poison dans les viscères? dit-il.
Parbleu ! ce n'est pas dans les viscères
qu'on retrouve l'atropine, c'est dans les
yeux. On n'a examine que les viscères. Je
demande les yeux !

Et pendant qu'on se dispute sur les
conclusions du rapport de M. Brouardel,
voici qu'il n'y a pas de conclusions, vu
qu'il n'y a pas de rapport, les expériences
des chimistes n'étant pas terminées.

Ainsi, le bruit du jour dément le bruit
de la Veille, on est moins avancé à me-
sure qu'on marche et,, plus on fait la lu-
mière, plus on est dans l'obscurité.

Qu'on en finisse. C'est dans l'obscurité
que se font les mauvais coups. On recom-
mence à, voir rôder les appétits qui aime-
raient à né faire qu'une bouchée de la Ré-
publique. Oh repropose les ours. Prenez
mon prince Victor, dit l'un. Prenez mon
comte de Paris, dit l'autre. Non, pas
l'empereur ni de roi, dit un troisième,
mais un président de République élu à la
mode de celui qui a si gentiment étranglé
la République de 1848. Et tous profitent
du temps qù'ph leur laisse pour exagérer
les choses, pour salir le plus de noms
q>-";'s peuvent,- pour faire -de la France*
un chaque. On connaissait la pêche en
eau trouble, on connaît à présent la pêche
dans la boue.

JKAN-CLAUDÏ.

PAR SERVICE SPECIAL

LÉGBOM PHQNIiEUB

Les Promotions dans la Marine

Paris, 30 décembre.

Voici le* promotions dans la Légion d'hon-
neur pour le ministère de la marine.

Sont nommés :
Au grade de grand officier : M. Paschart

d'Ambly, inspecteur général du génie mari-
time;

Au grade de commandeur ; Le contre-ami-
ral Dupant; les capitaines de vaisseau
Bienaimé et Gaillard; le.colonel d'infanterie
de marine Boilevé : le commissaire général
Dacreus;

Au grade d'officier : MM. Hyppolite,
Fabre de 'Lamaurélie, Viltàumë, Ternet,
Boni fay, Rouet, Dàntin, capitaines de fré-
gate ; Mâgûëur, mécanicien chef ; Cftrf, colo-
nel d'artillerie; Puer, lieutenant colonel
d'artillerie ; De Beauquesne et Thomasset,
colonel d'infanterie ; Meunier, chef de bu-
reau à l'administration centrale ; Clauzel,
ingénieur de première classe; Prétot, com-
misssaire; Bonerandi, inspecteur; Cou-
tanee, pharmacien en chef.

Suit Une longue listé de chevaliers.

hfomilioi-s- Politiques
Paris, 30 décembre.

LES RELATIÛ8S FBAMS-SU'SSES

Le Journal officiel publiera demain ma-
tin un rapport du ministre du commerce au
président âë la République suivi d'un déeret
aux termes duquel le bénéfice de notre tarif
minimum est retiré aux produits suisses à
leur entrée en Franie.

Les produits suisses seront ssumis aux
droits de notre tarif général à partir du
1" janvier 1898.

LES EMPLOYÉS DE CHEHiNS DE FER
M. Viette, ministre des travaux public»,

a re;u ce matin une délégation du syndicat
des chemins de fer, présentée par M. Mille-
rand, député. La délégation lui a soumis
des observations relatives aux modifications
apportées aux règlements des compagnies
et des plaintes au suj0î du déplacement de

certains agents. Le ministre a répondu qu'il
examinerait toutes ces questions.

A L'ÉCOLE CENTRALE
M. Reymond, sénateur de la Loire, est

chargé, à titre temporaire, des fonctions de
directeur de l'Ecole centrale, en remplace-
ment de M. Cauvet, admis à faire valoir ses
droits à la retraite.

LE SUFFRAGE UNIVERSEL EH BELGIQUE

Bruxelles, 30 décembre.

La proposition de revision que M. Frère-
Qrban, chef de la gauche modérée, déposera
prochainement à la Chambre.est basée sur
% système du scrutin uninominal.

L'ÂTïEHTÂT DE DUBLIN
Dublin, 30 décembre.

L'émotion produite par l'explosion de l'Ex-
ch&nge-Gourt est loin d'être calmée. Les re-
cherches se poursuivent activement. La po-
lice aurait reçu avis qu'on tenterait d'assas-
siner sir John Morley.

_ .. »  .

JUitour du Panama
Paris, 80 décembre.

L'Autopsie du Baron de Reinaeh <

Le Figaro a interviewé le docteur
Brouardel, qui lui a fait les déclarations
suivantes, au sujet des résultats de l'an- ,
topsie du baron de Reinach :

L$s conclusions de notre rapport ne sont
pas encore arrêtées, MM. Ogier, Richardière
et moi nous n$ les discuterons que ce soir.

JB n'ai jamais dit à qui que ce soit que je
concluais à une mort naturelle.

On a prétendu que j'avais rendu visite au
garde des sceaux. Rien n'est plus faux. Je
n'ai jamais vu non plus M. Eranqueville.

A la fête de la Sorbonne en l'honneur de .
M- Pasteur, M. Loubet m'a demandé si je

Eoursuivais mes recherches. Je me suis
orné à lui répondre que je les continuais

en effet. J'ai seulement ajouté que l'infor-
mation concernant les heures où le poison
jurait été ingéré était controuvée par les
faits.

' Hier, à la préfecture, j'ai vu M. Lozê, qui
m'a demandé les conclusions de mon rap-
part. Pour foute réponse, je lui ai demandé
son avis sur l'explosion d'hier matin. .

Je puis vsus dire cependant ceci : comme
toujours, nous avons recherché des poisons
de deux sortes : poisons minéraux et toxi- '
ques provenant du règne végétal. Il n'y
avait pas de traces de poisons minéraux
dans les viscères du baron de Reinach. Je
ûe puis pas ma prononcer en ce moment au
Ruj»t des poisons végétaux.

— Le temps écoulé entre la mort du ba-
ron et la né'eropsie n'est-il pas assez locg
pour quecérains poisons aient eu le temps
dé se décomposer et devenir introuvables ? '

: M. Brouardel. — Quand il s'agit d'un
poison qui tue à la dosé d'un ou deux milli- :

grammes, sa recherche dans l'organisme de-
vient tout à fait difficile. Nous ne pouvons
prendre pour l'examen chimique plus de
trois à quatre kilogrammes de viscères. Un
milligramme ou deux répartis sur 70 kilos
que représentent la poids a'un homm®! cela
ne vous laisse guère que un dëmi-dixième
de '* milligramme à retrouver, en admettant
que le poison végétal (puisqu'il est végétal),,
n'ait pas subi une décomposition an même
temps que le corps du décédé.

Or, le baron, qui n'avait pas subi de dé-
composition gazeuse, avait subi une dégê-
àérescsBce huileuse, ce qui a rendu l'autop-
sie abominable au possible.

' Dans ces conditions, vous comprenez bien
que la recherche du poison végétal est ex-
trêmement malaisée.

Quant au motif qui l'a décidé à de-
mander la contre-expertise, M. Brouar-
del a déclaré que c'était un usage cons-
tant dans les affaires d'empoisonnement.

Jamais on ne conclut sur une première
analyse, et dans le cas de M. de Reinach, il
y avait une double raison pour faire la con-
tre-épreuve, par suite de l'importance atta-
chée par le public au résultat de l'autopsie.

M. Brouardel a ajouté que le résultat

de la contre-expertise ne pouvant être
obtenu avant uue dizaine de jours, au-
qune révélation ne sera faite jusque-là.

! Enfin, M. Brouardel a dit en termi-
nant :

' L'hypothèse que M. de Reinach a été em-
poisonné me paraît aussi peu vraisemblable
que possible. En tout cas, si quelqu'un a
empoisonné M. de Reinaeh, ce quelqu'un
est tellement fort que je ne puis y croire.
Ijîoi qui suis astreint par profession à expé-
rimenter in anima vill tous les toxiques
connus, je ne saurai pas mieux faire.

| De plus, je ne connais pas de poison sus-
ceptible de tuer sans provoquer des convul-
sions, des vomissements ou de la diarrhée.
Or, le domestique de M. le baron de Reinach
a déclaré que son maître était placidement
étendu et n'était, paraît-il, souillé ni de vo-
missements ni de déjections. Maintenant il
peut n'avoir pas dit la vérité ; mais pour ce
qui est des déjections, je puis affirmer que
le domestique n'a pas menti.

Cornélius Herz

Londres, 30 décembre.

; Cornélius Herz, que le Daily Chroni~
aie fait voyager en Autriche et en Italie,
4'a pas quitté Londres.

L'Instruction

M. Franqueville, juge d'instruction,
n'a pu, jusqu'à présent, interroger tous
tes administrateurs de Panama que d'une
ifaçon très sommaire. L'examen des pa-
piers étant maintenant terminé, il va
pouvoir se consacrer à l'audition de MM.
Charles de Lesseps, Cottu, Fontane,
d'une façon plus continue et plus mé-
thodique.
-t—1 ' . ;' ' 'l^ll —;' 1

KExplosiofl fle la Préfecture fle Police
Paris, 30 décembre.

L'enquête sur l'explosion de la préfec-
ture de police n'a amené la découverte
d'aucun fait nouveau pouvant faire con-
naître la cause exacte de l'explosion.

Les journaux du matin reproduisent
une version donnée hier soir, suivant
laquelle l'engin aurait été trouvé sur la
voie publique par des gardiens de la paix
et déposé dans l'antichambre des Candi-
dats par un garçon de bureau qui avait
trouvé la porte du laboratoire fermée.

Avec les débris trouvés dans la pièce
sinistrée et par l'analyse des produits
de la combustion, M. Girard est parvenu
à reconstituer l'engin . d'une façon in-
complète, mais suffisante pour en don-
ner une idée approximative. C'est une
bombe de volume moyen, qui doit être
ainsi constituée : >

1° Enveloppe de carton ou de papier
fortement comprimée par des ficelles ou
des rubans j

£° Charge de poudre chloratée évaluée
de. 500 à ,800 grammes.

3° Trois kilogrammes de mitraille for-
mée avec des éclats d'obus en fonte.

Cet obus, de calibre 7, a été presque
totalement reconstitué par M. Girard et,
à en juger parles apparences, ce projec-
tile pouvait être une relique du siège de
Paris comme ceux que les concierges
conservent pieusement sous le globe de
leur pendule.

Un tube de verre fut rempli d'acide
sulfurique et fermé à l'une de ses extré-
mités par un bouchon de liège.

La bombe devait êtes à renversement.
Toutefois, ce qui semble très anormal, c'est
le temps écoulé entre le dépôt probable de
1 engia et son explosion. Car il résulte de la
première enquête que la bombe n'a pu être
placée dans la .salle qu'avant la fermeture
des bureaux, qui a lieu à six hsures du
soir.

I. M. Girard s'est livré hier soir à des expé-
riences comparatives dont les résultats ne
seront connus qu'ajourd'hui.

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON

31 décembre
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LE CLUB
DES

Valets le Cœur
PAS

PONSON DU TERRAIL

ROGA^BOLE

On se souvient que l'hôtel du jeune Russe
était situé tout à fait vis-à-vis du n» 40 de
U rue de la Pépinière, et que du haut de
ssn belvédère Baccarat avait pu voir le
jardin et le pavillon occupé par Mme Ma-

On se souvient encore que la jeune femme
avait écrit un mot à sa femme de chambre
en lui enjoignant de lui amener la petite
Juive.

Le comte et Baccarat, tandis qu'on allait
chercher l'enfant, se mirent à table et dînè-
rent en tête-à-tête comme de vieilles con-
naissances. Une sorte d'intimité régnait entre
«ux déjà. Baccarat avait deviné la noble et
enthousiaste nature dit jeune eoaate ; celui-
<*i avait compris vaguement que Baccarat
«tait devenue un ange, et que le repentir en
jvait fait la plus respectable et la plus ver-
tueuse des femmes.

— Ma chère amie, dit le comte en se met-
tant à table, ne m'avez-vous pas dit que
Vous comptiez vous installer ce soir dans
mon belvédère ?

— Oai, mon ami.
— Pourquoi?
Elle eut un sourire mystérieux :
— Mon ami, répondit-elle, ne m'avez-vous

pas promis hier de ne pas me questionner ?
— C'est vrai.
— Eh bien, je vous en prie, laissez moi

agir à ma guise et tenez votre promesse.
Mon secret ne m'appartient pas.

Et Baccarat parla de toute autre chose que
du belvédère, et le comte respecta désormais
son secret.

La petite juive arriva. A sa vue, le comte
laissa échapper un geste de surprise.

Mais Baccarat mit un doigt sur ses lèvres.
— Chut! dit-elle, ceci est encore un mys-

tère.
Le comte se contenta de passer ses doigts

dans les beaux cheveux, bouclés de l'enfant,
à laquelle il offrit les friandises du dessert.

Le dîner achevé, Baccarat se. leva :
— Mon ami, dit-elle au comté, voulez-vous

nous conduire, moi et l'enfant, jusqu'au
belvédère du jardin ?

Le comte s'arma i'un flambeau, prit l'en-
fant par la main et Et signe à Baccarat de
le suivre.

Le pavillon, surmonté d'un belvédère et
situé à l'extrémité des jardins, était cepen-
dant relié à l'hôtel par une longue galerie
vitrée disposée en serre chaude.

Ce fut par cette galerie que le comte Ar-
toff conduisit Baccarat.

Arrivée à la porte du pavillon, Baccarat
prit le flambeau des mains de son guide.

— Merci ! dit-elle.
— Je ne vous accompagne donc pas ? de-

manda le jeune Russe. -.
— Non.
— Où dois-je vous attendre ?
— Ou vous voudrez, Dans le jardin, si

vous ne craignez pas la fraîcheur delà nuit ;
dans votra salon, si vous avez froid.

— Pardon, dit le comte, mais permettez-
moi une simple question.

— Parlez.
— Vous attendrai-je longtemps ?
— Js ne sais.
Et Baccarat lui fit un geste d'adieu et re-

ferma la porte du pavillon sur la petite
juive. .',..:........

— Etrange femme 1 murmura le comte en
rebroussant chemin.

Baccarat monta au belvédère, donnant
toujours la main à la petite juive. Ce belvé-
dère, assez spacieux, se composait d'une pe-
tite salle vitrée, dans laquelle se trouvaient
des sièges de jardin en fer ouvragé.

Lorsqu'elle y fut arrivée, Baccarat fit as^
seoir l'enfant, puis elle souffit le flambeau,
et toutes deux demeurèrent dans une demi-
obseurité, car la nuit était assez claire.

Baccarat mit alors la main sûr le front de
Sarah. '

— Dors ! lui dit-elle.
Elle avait eu soin de tourner le siège de

la petite juive dans la direction des jardins
du no 40.

Et la jeune femme murmura, tandis que
l'enfant luttait vainement contre les pre-
mières atteintes du sommeil magnétique :
— Je voudrais pourtant bien savoir s'il est
Chez lui. . . et ce qui se passe dans ce pavil-
lon où la marquise est déjà venue.

Le jeune Russe, respectant ïe' mystère
dont Baccarat s'enveloppait, se promena
longuement dans le jardin, fumant son ci-
gare et rêvant. Pour lui, Baccarat n'était
déjà plus une femme; c'était un être mysté-
rieux chargé .sans doute de quelque mission
fatale, et qui marchait droit à son but, sans
se préoccuper des obstacles qu'elle trouvait
sur son chemin et des regards ou des com-
mentaires de la foule.

Le comte eut bientôt échafïaudé tout un
sombre roman sur Baccarat.

Cette femme, qui s'enfermait la nuit dans
un belvédère avec un enfant pour s'y livrer
à quelque mystérieuse consultation, dont le 1
sourire froid pénétrait jusqu'au fond du \
cœur et inspirait une terreur secrète, cette
femme lui apparut comme une âmé meur-
trie, et qui, vaincue dans une première
lutte, "poursuivait dans l'ombre et sans relâ-
che un but de terrible vengeance. . .

Il se promena longtemps, les yeux fixés
sur le belvédère où toute lumière s'était
éteiate, dans lequel ne retentissait aucun '
bruit, se demandant ce que pouvait y faire j
Baccarat et ne parvenant point à le de-
viner. « *

Enfin,,au bout d'une heure peut-être, la
porte du petit pavillon «e, rouvrit.

Le comte accourut. " Il vit apparaître Bac- '
carat.

La jeune femme tenait toujours l'enfant
par la main, et elle avait rallumé son flam- !
beau. Seulement, à cette clarté, le comte !
put remarquer que Baccarat était très pâle,
et que ses narines frémissantes dénotaient
une certaine agitation.

— Mon ami,: dit-elle, voulez-vous mettre
votre coupé à ma disposition ?

Le comte s'inclina et prit* le flambeau.
— Yous me quittez ? dit il.
— Oui, fit-elle avec un sourire ; mais ve-

nez demain, je vous attendrai.
Et, se penchant à son oreille : — Je rentre

chez moi, il le faut, car je crois que je vais
avoir une visite.

— Une visite?
— Oui.
— A dix heures du soir?
— C'est l'heure des séducteurs.
Et eomme il la regardait sans compren-

dre:
— Vous savez bien qu'il est un homme

contre lequel vous avez tenu un pari?
— Chérubin !
— Oui, et dans une heure il sera chez

moi.
— Comment le sàvez-vous ?

Elle lui sourit de nouveau.
— Je suis un être surnaturel, dit-elle, j'in-

terroge parfois l'avenir... et j'en sonde les
profondeurs. Adieu !

Et Baccarat monta en voiture et partit.
Elle retournait rue Moncey.

LV

Il y avait une heure environ que Bacca-
rat avait quitté la rue de la Pépinière et le
jeune comte russe ; elle était revenue rue
Moncey et avait trouvé en rentrant un bil-
let ainsi conçu :

« Madame,

; « Vous m'avez aujourd'hui même auto-
risé à me présenter chez vous, sans me fixer
d'heure, ni de jour.

«Permettez-moi, madame, d'avoir la fran-
chise de mes opinions. Vous connaissez le
pari que j'ai fait, et sa gravité doit faire ex-
cuser mes plus folles démarches. Voulez-
vous me recevoir à onze heures, ce soir?

« Je vous baise les mains.
« CHÉRUBIN. »

Quand Baccarat eut pris connaissance de
cet impertinent message, elle ne put se dé-
fendre plus longtemps d'une foi aveugle et
sans bornes en cette double vu© redoutable
que lui avait révélée le hasard. En effet, une
heure plus tôt, entre autres choses merveil-
leuses qu'elle lui avait révélées en dormant
du sommeil somnambulique dans le belvé-
dère du comte Artoff, la petite juive avait
dit à Baccarat que Chérubin se présenterait
chez elle le soir même.

Baccarat fit coucher l'enfant, puis elle prit
ses dispositions pour recevoir Chérubin. Ce
ne fut pas, comme la veille, dans le petit
cabinet d© travail qu'elle alla s'installer.

Comme la veille, elle rie renvoya point
ses domestiques. Bien au contraire, elle
voulut mettre une certaine emphase à la
réception. Au lieu de se faire déshabiller et
d'endosser une robe de chambre, elle con-
serva sa fraîche toilette de la journée, se po-

sa un bluet dans les cheveux, donna à sa
coiffure un adroit coup de main, et se re-
garda complaisamment dans sa grande
glace à pivot pour s'assurer qu'elle était
toujours merveilleusement belle.

Ce fut dans ce joli salon où le baron d'O
avait, six années auparavant, fait dés
merveilles de bon goût et de prodigalité que
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D'autre part, le Matin dit :
« On affirme que trois personnes ont pé-

nétré dans la soirée dans les locaux où l'ex-
plosion s'est produite : d'abord un employé
qui avait oublié dans son bureau une bou-
teille vide ; puis, vers dix heures, deux gar-
diens do la paix que les agents du service
d'ordre ont désignés à l'attention de leurs
chefs.

« Qu'allaient faire ces gardiens dans le
bureau des candidats ? On l'ignore encore,
oar ils ont eu bien soin de ne point se faire
connaître.

« A onze heures, une ronde composée
d'un gardien de la paix et d'un pompier par-
court les différents locaux de la préfecture,
mais elle omet toujours de visiter l'entresol
(police municipale). Le pompier et le sergent
de ville de ronde n'ont donc rien vu. »

Enfin le Matin ajoute qu'on affirmait, à
la dernière heure, qu'il y aurait du nouveau
aujourd'hui.

Menaces anarchistes

Paris, 30 décembre.

Le Figaro raconte que, sur la porte de
plusieurs commissariats, on a trouvé hier
ces mots écrits à la craie : « Demain nous
ferons sauter ta boîte ».

Dépêches Diverses
LE CHOLÉRA EN ESPAGNE

Madrid, 30 décembre.

Une dépêche de Lens annonce que le cho-
léra continue à sévir au grand fort Philippe.
Mercredi il y a eu treize décès, et hier trois
seulement.

UN DUEL MORTEL
Bruxelles, 30 décembre.

Un duel a eu lieu hier à Saint Job, près
Bruxelles, entre un capitaine des guideB et
un agent commercial.

Ce dernier a reçu un coup de pistolet en
pleine poitrine. Il a été tué sur le coup.

UN TRAMWAY TAMPONNÉ
Chicago, 30 décembre.

Un tramway a été tamponné par une lo-
comotive. Quatre voyagours ont ^té tués,,
quatorze sont grièvement blessés. L'acci-
dent est attribué à la négligence de deux
garde-barrières qui ont été arrêtés.
_—___^_ — -*$r~

UN HORRIBLE FRATRICIDE
Madrid, 30-déeembre.

Un fratricide vient d'être commis à Villa-
carrillo, dans des circonstances qui dépas-
sent tout ce que l'imagination peut conce-
voir de plus horrible.

Biaise Collado Martinea, âgé de vingt-huit
ans, et son frère Jean, âgé d» vingt-cinq
ans, habitaient avec leur vieille mère. Mais,
le plus jèuaë des fils, d'un caractère violent,
avait à plusieurs reprises prononcé des me-
naces contre sa famille. La veille du crime,
la mère avait da s'enfuir pour échapper à
ses brutalités. Et tandis que son frère s'ef-
forçait de le calmer, le misérable jura qu'il
se vengerait sur lui, qu'il mangerait sa
chair et boirait son sang.

Biaise cependant ne prit pas garde à ces
propos, et ils passèrent la nuit ensemble.
Au milieu de la nuit, Jean se leva sans
bruit, s'empara d'une navaja et s'appro-
chant de son frère endormi le frappa de son
arme.

La scène qui suivit peut à peine se décrire.
Jean ordonna au blessé de réciter le credo

pour lui permettre, disait-il, de se réconci-
lier avec Dieu, avant de mourir.

Biaifse demanda grâce à son frère, lui rap-
pela les liens qui tes unissaient, invoqua le
nom de leur mère : mais ce nom, au heu de
ealmer Jsan, le fit entrer dans un nouvel
accès de furie.

Effrayé, Biaise entonna le credo que Jean
interrompit à coups de poignard, frappant
sa victime à la gorge, à la : poitrine et au
ventre. Quand il la vit inanimée, il lui
trancha les oreilles, puis il posa ses lèvres
sur les blessures, et accomplit le voeu horri-
ble qu'il avait prononcé de boire le sang de
«on frère.

Non content de cela, il lui arracha les
dents à l'aide de son poignard, puis il prit
le cadavre par les pieds et le porta du cin-
quième étage où s'était passé le crime, jus-
qu'à la rue ; la tête tombant de marche en
•marche laissait sur l'escalier un large ruis-
seau de sang. , ,

Arrivé à la rue, il plaça la tête contre le
seuil de la porte, et recommença à frapper
le eadayre.Des passants le surprirent dans sa
lugubre besogne et réussirent à s'emparer
de ce forcené,"

Le blessé portait dix-sept profondes bles-
sures Le supplice doit avoir duré trois heu-
res. Devant le ju'ga d'instruction, le meur-
trier a confessé son crise et a donné des
détails d'une précision incroyable.

UN DÉRAILLEMENT
Un Mort. — Un Blessé

Aurillac, 30 décembre.

Un déraillement dû à la malveillance s'est
produit hier sur la ligne de Brive à Auril-
lac, à proximité de Lamativie. La machine
du tram 1,050 a été précipitée dans le rem-

Le chauffeur et le machiniste ont été vic-
times de cet acte criminel. Le premier est
gravement blessé et le second a succombé
après avoir subi une amputation.

Plusieurs tentatives de déraillement
avaient déjà été constatées dans les mêmes
parages.

YT PÂ1K0ME 1 COUR D'ASSISES
Paris, 30 décembre.

La cour d'assises de la Seine juge aujour-
d'hui le procès de Mme Panekouke qui tenta
d'assassiner la maîtresse de son mari, la
fille Nugeron.

Celle-ci se porte partie civile.
Mme Panekouke répond sans embarras

au président qui lui rappelle qu'elle eut une
jeunesse assez agitée.

Elle explique qu'elle avait eu d'abord 1 in-
tention de se servir du vitriol, puis elle re-
nonça à cette idée et choisit le revolver. Elle
nie toute préméditation. Elle ne tira sur la
fille Nugeron que sous le coup d'un affole-
ment.

Le président lui fait observer qu'elle af*
tendit sa rivale plusieurs heures et qu'il ne
s'agit pas d'un hasard qui l'aurait mise su-
bitement en présence de la maltresse de son
mari. , ,
_ Je voulais, répond Mme Panekouke,

blesser seulement la fille Nugeron et non la
tuer. Du reste, je ne le pouvais avec mon
revolver qui était de petit calibre.

On entend ensuite M. Panekouke, le mari,
qui raconte sa vie.

M Panekouke déclare que s'il a quitté
sa l'emme, c'est qu'elle avait un caractère
insupportable.

Après lui Marie Nugeron raconte la scène.
Elle'ne nie pas avoir eu des relations avec
M Panekouke, mais elle dit que c'est seu-
lement après avoir quitté la maison, et non

avant.

Les autres témoignages sont sans intérêt.
M» Paul Bernard, avocat de la partie ci-

vile, et l'avocat général sont très modérés.
Me Félix Decori présente ensuite la dé

fense de l'accusée.

Paris, 30 décembre.

La cour d'assises a acquitté la femme
Panekouke.

Cinq cents francs de dommages-intérêts
sont alloués à la fille Nugeron.

Chronique militaire
L'artillerie est la deuxième force de l'armée. —

France et Allemagne.— Création de nouvelles
batteries. — Dépenses et économies — Chif-
fres qui ne 8'accordent pas. — Pontonniers.

Dans la guerre moderne, la force princi-
pale de l'armée après l'infanterie réside,
sans contredit, dans la puissance d'action
de l'artillerie. Le canon attaque et démolit
les travaux de fortification ; il aplanit les
obstacles qui gênent la marche de l'infante-
rie ; il porte à grande distanee le désordre
dans l'infanterie ennemie, l'oblige à se dé-
ployer prématurément pour diminuer les
pertes par le feu ; il l'amène à se terrer der-
rière les couverts naturels du sol et, par
cela, paralyse en partie son action offen-
sive. Vu le rôle important que joue l'artil-
lerie pendant le combat, il n'est donc pas
étonnant que l'on dénombre les pièces que
l'ennemi peut mettre en ligne et que chacun
cherche à avoir sur son voisin, sinon la
supériorité du nombre, du moins l'égalité.

Depuis quelques années, la France pou-
vait mobiliser trente à trente-cinq batteries
(de six pièces) de plus que l'Allemagne ;
mais celle-ci compte reprendre une légère
avance si le projet en discussion au Parle-
ment fédéral est adopté. C'est en vue de
maintenir une partie de notre supériorité
actuelle que le projet de loi des cadres dé-
posé sur le bureau de la Chambre le 21 no-
vembre par M. le ministre de la guerre,
porte création de quelques unités dans le
corps de l'artillerie, savoir :

Deux bataillons d'artillerie de forteresse
à six batteries chacun ;

Quatre groupes de quatre batteries pour
l'armée d'Afrique, afin de ne pas puiser
dans les régiments de France pour le ser-
vice de cette possession ; de plus, chacun
des trente-huit régiments comprendra un
chef d'escadron et trois capitaines de plus,
afin d'assurer le commandement des batte-
ries supplémentaires et des sections de mu-
nitions que les régiments de campagne doi-
vent former au moment de la mobilisation.
Jusqu'ici, une partie de ces unités était em-
pruntée à l'armée territoriale; devenues
unités de réserve, elles seront désormais
commandées par des officiers de l'armée ac-
tive.

Pour compenser cet accroissement de dé-
penses, le ministre propose la suppression
d'une partie des 36 lieutenants de batterie
de campagne dont les places, au moment de
la mobilisation, seraient remplies par les
officier —Mèves de l'école d'application de
Fontainebleau. De plus, il escompte la sup-
pression de quarante gardes d'artillerie et
l'emprunt à Pétat-major particulier de
l'arme les officiers supérieurs et capitaines
nécessaires aux états-majors des corps de
nouvelle création.

Tout ceci est expliqué avec complaisance
dans l'exposé des motifs ; mais, quand on
se reporte aux tableaux concernant la com-
position des cadres des corps et états-ma-
jors, on remarque que certaines suppres-
sions proposées ne sont pas maintenues par
des chiffres fermes. Ainsi, le 3e lieutenant
de chaque batterie figure dans ces tableaux
comme existant, bien que l'exposé des mo-
tifs fasse état de leur suppression pour faire
des économies. Les quarante gardes d'artil-
lerie que le projet supprime le sont déjà en
majeure partie par réductions budgétaires
imposées annuellement par la sous-commis-
sion parlementaire qui épluche le projet de
budget de la guerre.

D'autre part, il me semblerait naturel de
voir l'état-major de l'armée diminuer du
nombre des officiers qu'on doit lui emprun-
ter pour former les états-majors des corps
nouveaux. Cependant, si l'on compare l'ef-
fectif actuel de cet état-major avec celui que
propose le ministre, on voit que le chiffre
est le même — 310 — et que même, le nom-
bre des officiers supérieurs s'accroît de qua-
tre unités compensées par une réduction
égele de capitaines. Il ne nous paraît pas
possible qu'en l'état la nouvelle constitu-
tion des corps de l'artillerie puisse se faire
sans accroissement de dépenses.

Il n'est pas dit un mot du passage des
pontonniers au génie. Cela ne nous étonne
pas ; l'artillerie est aujourd'hui la toute-
puissante, assure-t-on ; et si on lui enlevait
les pontonniers, on se croirait obligé de lui
donner une compensation — ce que les
finances ne permettent pas. L.

1111 DE DIE
Nou recevons la lettre suivante du comité

républicain d'Allex, en réponse à celle da
M. Martin, parue, le 37 décembre, dans le
Journal de Valence.

Allex, la 38 décembre.

En réponse à l'élucubratipn du sieur
Martin, parue dans le Journal de Va-
lence, nous faisons savoir :

1° Que le comité républicain dont il
parle si légèrement a été régulièrement
nommé dans une réunion plenière à la-
quelle M. Martin assistait en personne
et où même il a fait une proposition qui
a été rejetée â l'unanimité (c'est peut-être
ce qui excite sa bile contre le comité qui
a eu en outre le grave tort de ne pas ins-
crire M- Martin au nombre des candi-
dats aux dernières élections munici-
pales).

2° Que le comité n'a nul besoin (com-
me M. Martin lui-même de compro-
mettre d'honorables et estimés fonction-
naires pour défendre son drapeau, et que
les insinuations jésuitiques du sieur
Martin sont aussi lâches que peu fondées.

8e Que si le sieur Martin était républi-
cain, même à l'eau de rose, il ne passe-
rait pas sa vie à attaquer des fonction-
naires d'un républicanisme et d'une con-
duite irréprochables, lesquels luttent
depuis longtemps avec honneur contre
les cléricaux de tout acabit, pour une

cause chère à tous les vrais français : la
cause de l'enseignement laïque.

4°- Que le verbiage vaniteux et bour-
soufflé de ce Monsieur est impuissant à
mettre en défaut la petite statistique
que nous avons publiée et qui prouve
sans attaquer personne, sans injurier
qui que ce soit, comme le fait l'honnête
Martin, que plus de la moitié des voix
obtenues par M. Reynaud sont réaction-
naires.
i 5° Nous ajouterons, pour terminer,
que M. Louis Blanc, comme maire et
conseiller général tient depuis longtemps
haut et ferme le drapeau républicain,
que tout le monde le connaît parfaite-
ment pour un vie ax lutteur désintéressé,
que son passé répond de son avenir et

v

que son avenir et son jugement droit,
sa franchise autant que ses aptitudes
administratives le désignent aux suffra-
ges des républicains résolus.

LE COMITÉ RÉPUBLICAIN D'ALLEX.

P. S. — Nous tenons à ajouter que
nous ne patronnons pas M. Louis Blanc
pour qu'il nous fasse obtenir un supplé-
ment de retraite ni un bout de décora-
tion, ni même un simple secrétariat.

| Cercle républicain de la Drôme. — Appel
aux électeurs — Nous recevons l'appel suivant
Ja'adresse, aux électeurs de l'arrondissement de
Die, le Cercle républitain de la Drôme. à Paris :

Aux électeurs de l'arrondisse-
ment de Die,

\ Le Cercle républicain de la Drôme qui
compte dans son sein les éléments les
plus militants du parti républicain drô
mois à Paris, ne saurait, dans les cir
constances actuelles, se désintéresser
des élections de l'arrondissement de
Die.

En présence d'agissements qui sem-
blent nous reporter aux plus mauvais
jours de la candidature officielle et de
l'Ordre Moral, il croit devoir insister
tout particulièrement auprès de nos
compatriotes pour leur recommander la
candidature du citoyen

LOUIS BLANC

Par les longs services qu'il a rendus à
la République, par son passé sans tacher
et sans compromissions, ce candidat offre
toutes lès garanties que la démocratie
radicale est en droit de demander à ses
représentants.

Le Cercle républicain espère que l'ar-
rondissement de Die, qui a toujours été
à l'avant-garde, se montrera digne de
son noble passé et de ses traditions de
fière indépendance.

Vive la République !
Pour le Cercle républicain de la Drôme :

Le Secrétaire, MARCEL.

On nous écrit de Beaurières :

J'ai lu dans les journaux que M. Blanc
devait se désister en faveur de M. Reynaud;
au contraire, ce serait à M. Reynaud de se
désister en faveur de M. Blase.

MM. Evesque et Blanc ayant formé le
même programme, cela ne fait qu'un seul
candidat.

M. Reynaud ayant été battu au 18 décem-
bre par 500 voix, ce serait à M. Reynaud
à se désister en faveur de M. Blanc, par
rapport à la discipline républicaine.

M. Reynaud, porte-drapeau de: tontes les
nuances, a obtenu 6,20$ voix venant de tous
les partis et surtout de ceux qui ont trempé
dans l'Ordre Moral, puisque lui était un
serviteur de Broglie, de Buffet, de Four-
tou.

M. le juge de paix de notre canton est
venu faire la propagande dans notre com-
mune pour M. Reynaud, ainsi que les réac-
tionnaires et deux ou trois de nos adminis-
trateurs.

Le 9 décembre, quand M. Reynaud est
venu se présenter à Beaurières devant les
électeurs, il était accompagné des plus réac-
tionnaires du canton : MM. Nal, conseiller
général ; M. Brès, propriétaire, et d'accom-
pagnateurs de Lesches, tous henriquin-
quistes.

Comment voulez-vous qu'un bon républi-
cain, sang pur, vote pour la réaction T. . .

Citoyens électeurs républicains de tout
l'arrondissement de Die, le le» janvier, vo-.
tous tous pour M. Louis Blanc. Ce candidat
sera inébranlable.

Pas d'abstentions ! Républicains, aux
urnes et vive la République !

Un électeur radical de la démocratie.

RÉPONSE DE M. LOUIS BLANC
Aux calomnies du «Progrès»

Nous recevons la dépêche suivante de M.
Louis Banc :

Le Progrès de Lyon publie ce matin
contre moi deux articles diffamatoires
et mensongers. Il y a qninze jours,
j'avais déjà démenti cette histoire rela-
tive à l'élection Crémieux ; tous les jour-
naux insérèrent alors ce démenti, l'ac-
ceptant sans protestation aucune. Au-
jourd'hui, le Progrès réédite cette ca-
lomnie, l'appuyant d'un soi-disant do?
cument et de façon à ce que le temps me
manque pour faire parvenir à tous les
électeurs la preuve des faussetés de ces
allégations. Je viens de faire saisir, à
Crest, par M. Algoud, huissier, un
exemplaire du Progrès, que je poursui
vrai devant les tribunaux.

On ajoute que je me cachais lors de
cette réunion Crémieux ; au contraire,
je fus un des sept citoyens qui donnè-
rent leur signature pour pouvoir consti-
tuer le comité Crémieux.

Le suffrage universel jugera de sem-
blables procédés.

Louis BLANC.

Aux Electeurs le llraAmiit Je Die
Chers concitoyens,

Nous ne pouvons résister au plaisir
de soumettre à votre appréciation l'élo-
quent appel qu'un républicain de la
veille vient d'adresser à des travailleurs
dont il sollicite les suffrages.

Vous tiendrez certainement à faire
profit de ces précieux enseignements.

Travailleurs des villes et travailleurs
des campagnes sont solidaires dans la
revendication de leurs droits : la cause
que nous défendons tous est celle dé la

République populaire et résolument pro-
gressiste.

Electeurs,

J'ai déjà lutté avec vous, en 1885, conire
la réaction.

L'œuvre essentielle des républicains reste
inattaquable et glorieuse. La République a
organisé l'armée, non pour déchaîner la
guerre entre les peuples et empêcher l'union
nécessaire de tous les travailleurs, mais
pour défendre la patrie si les despotes étran-,
gers la menaçaient. Elle a multiplié les
écoles pour préparer l'affranchissement des
esprits.

Mais la République, à peine victorieuse, a
été comme envahie par les puissances d'ar-
gent et elle a ajourné la question soéiale.
: Plus d'ajournements 1 Et plus de capitu-
lations !

Je veux aujourd'hui lutter avec vous pour
arracher la République aux financiers qui
ont tout saisi : les îhemins de fer, la ban-
que, le crédit, les grandes entreprises, les
consciences.

Je veux lutter avec vous pour protéger
ceux qui produisent contre ceux qui spécu-
lent, ceux qui travaillent eontre ceux qui
tripotent.

Que le paysan s'unisse à l'ouvrier dans
cette lutte, car le paysan souffre plus encore
que l'ouvrier.

Les cultivateurs sont accablés par l'im-
pôt foncier, tandis que les gros rentiers et
les capitalistes ne paient rien.
| Les petits propriétaires sont expropriés
peu à peu par Vimpôt et par l'usure. Les
Ouvriers agricoles vieillissent dans la mi-
sère et dans l'abandon.

Levez-vous, travailleurs, et unissez-vous!
Les politiciens, qui ont toléré depuis dix

ans, par faiblesse ou par calcul, tous les
scandales et toutes les exploitations, nous
accusent d'être des partageux. C'est un
mensonge. Les vrais partageux, ce sont
ceux qui se sont partagé les millions du
Paatinia et l'épargne du pays.

Que les cultivateurs se syndiquent pour
échapper aux spéculateurs et aux usuriers,
comme les ouvriers se syndiquent pour dé-
fendre leur salaire.

Que les paysans affirment leur droit et
leur volonté de voter librement, que lss
ouvriers mettent au service de la Républi-
que le bulletin dévote qu'ils ont glorieuse-
ment défendu eontre la réaction.

Pour achever les réactionnaires qui relè-
vent la tête, il faut proclamer enfin la Ré-
publique du travail, de l'honnêteté et des
refermes décisives, la République réforma-
trice.

Nous déployons notre drapeau hardiment,
sans capitulation, sans trahison et sans
peur.

Démocrates sincères, républicains indomp-
tés et intègres, travailleurs de la mine, de
l'usine et, des champs, ralliez-vous à notre
appel.. JEAN JAURÈS.

Citoyens,
Méditez donc nés sages .reflexions et

vous conclurez comme nou? :

"Voter poor Louis BLANC, c'est
assurer le triomphe, dans notre"
arrondissement, de la République
honnête et sincèrement démocra-
tique.

Un groupe de cultivateurs.

On DÔHS écrit de Crest :
Jeudi dernier, notre sympathique candi-

dat, M. Louis Blanc, a fait sa tournée élec-
torale à Piegros-ïa-Glastre. De nombreux
amis étaient venus à sa rencontre à la gare
d'Aouste fit l'avaient accompagné.

L'sccusil le plus sympai bique a été ré-
serve à ces messieurs. M. Terrasse! maire,
a reçu le premier M. Blanc, que la majorité
des électeurs de la commune 1 sont ensuite
venu saluer.'

M.-Blahcles a remerciés: de la confiance
qu'ils lui avaient accerdée le 18 décembre.
Parlant ensuite de son programme, il fait
ressortir l'importance de la construction
d'un tunnel entre la vallée du Roubioh et
celle de la Drôme. Il a déjà eu l'occasion de
s'en occuper au conseil général.

Il en est de même de la gare de la Clastre;
seuls trois membres du conseil général si-
gnèrent un veau à son sujet : MM. Chevan-
dier, Maurice Long et lui.

Après une visite à l'établissement de M.
Davin, l'honorable M. Louis Blanc a quitté
Piegros-la-Clastre.

Ajoutons que le passage de M. Louis
Blane a été partout acclamé. La majorité
lui est désormais assurée dans cette com-
mune.

DÉPARTI! PTS.
RUONS

Anse..— La passerelle âeTaponas.-~L&
passerelle tant désirée que la commune de
Taponas vient de faire établir sur l'Ardières
est aujourd'hui terminée et livrée à la circu-
lation, non sans un sensible retard aux con-
ditions de l'adjudication..

Ea cet honneur, une fête d'inauguration
est organisée au profit des pauvres pour di-
manche 1" janvier 1893. La journée sera
marqure par un grand banquet et un . bal
dont l'ouverture sera annoncée par des
salves d'artillerie.

— Accès de folie. — M. Carret, peseur à
la gare d'Anse, a été pris hier, d'un accès
subit de iotie,.Il se précipitait avec furie
contre un mur et se serait tué sans l'arrivée
de camarades. Mais, ceux-ci furent menacés
à leur tour par Carret qui s'était armé d'un
couteau et d'une bouteille.

On a dû le ligotter et le conduire en voi-
ture à son domicile à Vissieux ou le docteur
Gaudens lui a donné des soins.

Lamure. — Incendie. — Un incendie
dont les cuases paraissent accidentelles a
détruit un corps de bâtiment sis à Saint-
Just-d'Avray, appartenant au nommé' Jo-
seph Planus, cultivateur.

Les pertes s'élevant à la somme de sept
mille francs, sont couvertes par une assu-
rance. Le bétail a pu être sauvé. Trois chè-
vres, que l'an croyait avoir péri dans les
flammé3, s'étaient réfugiées dans les bois et
ont été retrouvées saines et sauves.

AI H

Meximieu^. — Tombé sur la route. —
Aujourd'hui, à quatre heures du soir, le
sieur Trolliet, âgé de 70, ans, de Monteau,
commune de Loves, en compagnie de sa
fille, est tombé d inanition, occasionnée par
le froid. Il a été transporté à la pharmacie
Lafay, qui se trouve à quarante mètres du
heu.

Un médecin, appelé en toute hâte, a pro-
digué ses soins au malade et l'a fait trans-
porter à l'hôpital. Son état est grave.

Bourg-Saint-Christophe. — Vol. — Un
vol d'une certaine importance a été commis
hier sur la route nationale no 84, au préju-
dice du cantonnier Boulas, qui était à son

travail. On lui a pris un livret qui appar-,
tient à l'administration des ponts et chaus-
sées.

Rigneux-le Franc. — Lugubre décou-
verte. — Les ouvriers' du fermier du do-
maine de Plambeau, dépendant de la cara-
mune de Rigneux, en faisant des fouilles
pour la construction d'une remise, ont mis
;à jour un squelette d'honnie très bien con-
servé et possédant toute sa dentition, nulle
trace de vêtements, le cadavre était enfoui
sous des quantités de branches de bois dé
toutes natures et recouvert environ de 50 à
60 centimètres de terre.
i Deux versions sont à supposer : les an-
ciens propriétaires qui ne jouissaient pas
d'une trop bonne " réputation, auraient,

i d'après la rumeur, assassiné un colporteur
très connu dans' le pays et qui a disparu
subitement sans qu'on ait su ce qu'il était
devenu ; d'après certains racontars, ce se-
rait un autrichien qui aurait été interné
lors des guerres de 1814 et 1815.

: Ceyzériat. — Rectification. — Ce n'est
pas > M. Gaillard, conseiller d'arrondisse-
ment; qui assistait au banquet démocratique
dont l'Echo de Lyon a parlé, mais M. Cal-
lard, le t-ympathique receveur d'enregistre-
ment de Lyon, qui ne compte que des amis
à Geyzériat; ;.; ..'-< : ;

: Saint-Etienne. — , Grand-Théâtre. —
Ce soir samedi, "Vingt ans ou la Vie d'un
Joueur, drame en six tableaux, et la Plan-
tation Thomassin.. vaudeville en trois actes.
Dimanche, en matinée, l'A 66e Constantin,
comédie en trois -•actes, et Monsieur Chou-
fleuri, opérette d'Offenbach; le soir, Les
Crochets du Père Martin, drame en trois
actes, et la Timbale d'argent, Qpéra-bonffe ,
en trois actes,, musique de Vasseur* ,
i La location est ouverte pour la première
représentation des 28 Jours de Clair site.

| — Vol au musée duPuy. — La police de
sûreté a arrêté un jeune homme iïe 19 ans,
nommé Gardelte, domicilié au Puy^ qui
avait essayé, hier, de vendre des pièces de
Vieille monnaie à M. Bresson, horloger, place
iJadouillère. Ces pièeas "avaient été volées au
musée du Puy.'/> '

Rivè^der&ie-r. — Msparu. -w Ce matin,
Antoine. Pugnet, propriétaire à- Sàint-Ro- "
ijnain-en-Jarrez, a déclaré à la policé que son
berger, nommé Joseph Piéton,' âgé de seize
ans, dont les parents habitent St-Etienne,

. avait disparu dépuis mardi dernier et qu'il
était sans nouvelles de lui. Voici son signa-

, lement : taille 1 m. 35; forte corpulence ;
vêtu d'un pantalon noir; d'un veston bl«u,

. chaussé 'de souliers bas ;' coiffé, d'une cas- ,'
. . quette noire et portant sur son épàxilé une

paire de galoches.

— Tombé dans le canal. — Ce matin,
x vers six heures* le nommé Jean-Marie La-

zare, âgé dé soixante-dix huit ans, demeu-
rant rue du Mouilion et atteint de myopie,
voulant traverser le . Pont-Levis: est tombé
dans le canal de Givors où il se serait infail-
liblement noyé sans la prompte intervention
de M. Gauthier, bourrelier, grande rue Fe?
lôiû'j et dé quelques, personnes dont nous
regrettons de né pas savoir les noms.

Retiré sain et sauf il a reçu des soins em-
pressés au café du Pont-Levis et a été ensuite
transporté à son domicile,

— Conseil municipal.—_ Adjudication. —
Le conseil municipal de notre ville s'est
réuni aujourd'hui à trois heures,, ,. sous la

; présidence de M. Brunon, maire ,, et séria- fc
teur ; l'ordre dû jour ne comportait qu'une,, -
question qui était cellle des droits de place, ',
mesurage et jaugeage.

' L'adjudication, qui a eu lieu le 23 cou-
rant, n'ayant pas atteint le minimum fixé
par la eenimission qui était de 33,000 fr. h,
l'administration avait demandé à M. le pré-
fet l'autorisation de se réunir aujourd'hui
pour traiter définitivement cette questioa.

Après avoir pris la détermination sui-
vante: « Lorsque la place sera envahie en-
tièrement par les baraques foraines, le mar-
ché sera déplacé et. se fera comme précé-
demment «ans la rae Roquille et sur le
pont de la ville », le conseil municipal
passe à l'adjudication.

' M. Benoît, fermier des mômes droits à
Feurs, a été déclaré adjudicataire à la
somme da 27,005 francs; la durée de ce
eontat est de trias "années. .

Chazelles.— Sérénade. ^~- Demain soir, à
l'occasion de la nouvelle année, l'harmonie
des Enfants de Chazelles se rendra devant
la maison du maire, ainsi que' les président
•t vice- président dé la société.

DROME

.Valence. ,— L'affaire de. la rue Château-
dun.,— Hier, est venu devantle tribunal
correctionnel l'affaire de la rue Châteaudun,
que nous avons relatée dans notre numéro
du 21 décembre dernier. L'auteur, le nommé
Louis Grand, 26 ans, domestique, est aeemé
d'aVQir, dans la seirée du 19 décembre, tiré
deux coups de revolver...sur sa femme, ta '
nommée Augustine Collet, qui vivait mari-
talement avec un nommé R...,. mais elle
n'avait pas été atteinte.

Me Roehe présente la défense de l'accusé.
Le tribunal se basant sur les bons antécé-

dents de Grand, le condamne à un mois
d'emprisonnement avec application de la
loi Bérenger.

; — Les Tramways de la DrûMé."-— VOf- ''
ficiel apubliè hier un décret approuvant la
substitution à M. Marchand de" la compa-
gnie des «hemins dé fer do la Drôme comme
caneeiisionnaire des lignes de tramways de <
Tain à Romans et de Montéîimar â Dieulefit i
et rétrocessionnaire des lignes de Saint-Val-
lier au Grand-Serre et de Valence à Gha- i
beuil.

Il est interdit à la compagnie, sous peine ,
de déchéance, d'engager son capital directe- ,
ment ou indirectement dans une opération
autre que la construction ou l'exploitation
des lignes ci-dessus, sans y être préalable- ,
ment autorisée par décret rendu en Conseil
d'Etat.

— Nomination — M. Bertrand, percep- ,
teur à Lucen-Diois, est nommé à Saint- «
Paal-Trois-Châteaux.

 l

j— Razzia de vagabonds. — Les nommés (
Alexandre Chapel, 30 ans, né à paris ; <
Jean-Louis Dauve, 19 ans, né à gaint-For-
genx (Rhône) ; Jules May, 18 ans, né à Li- c
moux (Aude) ; François Cech<?t, 19 ans, né t
à Peyrousa (Haut-Rhin) et Paal-Alphonte s
Girardet, 17 ans, né à Lyon, ont été arrêtés c
ce matin pour vagabendage. Q

Tous «es individus ont été mais la dis- s
position de M. leprocureurdelaRépublique. t

— Adjudication. — Hier a eu lieu, à la l

mairie, l'adjudication »our l'entretien des
bâtiments communaux. Oaf été déclarés l
à ijudicataires :

i° r lot : maçonnerie et voierio : M. Paul (
Roux ; 2e lot : menuiserie, M. Frédéric a

Moudon ; 3» lot : plâtrerie et peintures, M. F
Jules Arnaud ; k& lot : serrurerie, M. Al- l

bert Fuzier ; 5« lot, ferblanterie et zineuêrie 
M. Adrien Vergier. j

— Vol âErôme. — Un vol de 200 litres ,
de via,, estimé 150 francs environ, a été *
eommis au préjudice de M. Victor Vaingtain 2
propriétaire, demeurant à Erôms. f:

L'auteur soupçonné de ce vol est un °
nommé Biai«e, Jourdan, cultivateur au •
même lieu. Une enquête est ouvert?. 9

Romans. —Premier de l'An. — M le d
calonel Pédoy&i commandant d'armes, re.m- F,
vra la visite du corps des oftMera ît i- „ar
nuen et officiers de la, fés« rve et de Farméê f,

: territoriale le premier janvier lge» A
.heures et demie, dans la salle d'hlL n<m{
la caserne Bon. donneur de

; LA BUT EfflÔNMii^"
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÊCI^,)

! Saint-Etienne, 30 décembre
; Le rejet de la convention franco „„•'
cause un grand préjudice à Hotreimnnt, lsse

industrie rubanière. On sait ptr mf^i ût9

titude énergique nos voisins ent rèVo;«L at"
yote de l'aveugle majorité de MP S au

Des négociants des principales vilu'Rf„- lne-
ont écrit à des maisons de comm flrl

 s?
notre ville avec lesquelles ils étaient*A 9

longtemps en rapport qu'en vertu d'nrfi"1?
d ordre pitriotitiuement suivi.ils nnf»^ • ot
plus d'affaires avec la France

 naferiil
«ût

IJne lettre adressée da Waldsnj^fllft A
fabricant de galons de Saint-Etis'nn. ?w
expressément: -^«nne dit

« Vous pouvez, à l'avenir, vous disn™.
de nous faire vMter par voue r^S
vous feriez des frais inutiles. » pr^ mt^,
il Cette rupture est d'autant plus dpRn otM,
feour notre miustrie que la Sbri^e 8&
iioise entretenait, depuis quinze an» s?,t"
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UN PARRICIDE
• -.

Annecy, 30 décembre.

; lin horrible parricide a été commis
jeudi, a 4 heures du soir, au hameau de
Vens, commune de Seyssel (Haute-Sa
voie). *"

jj La victimeestna vieillard de soixante
quinze ans, le nommé Jean Vibert cnl
tivateur. '
j Vers deux heures de l'après-midi, la ;
lemme Vibert et sa fille, âgée de quinze
ans, quittaient le logis pour aller à Seys-
sel, laissant à la maison le père Vibert
et ses deux fils, Gabriel et Anthelme
|gés de vingt-deux ans et de quatorze
ans. Peu après, ceux-ci sortirent égale-
inent ; le père se rendit chez un voisin
|our faire une partie de cartes, et les fils
entrèrent chez François Combaz fer-

, miser du maire de Seyssel.
j: Peux heures plus tard, revenus au
logis et se trouvant réunis près du fover
lé père dit à son fils aîné : '

; — Mets du bois ah feu.
:! — Non, répondit celai-ci.

Le père s'empare alors d'un soufflet
enfer dun mètre de longueur et me-
nace son fils. Ce dernier l'arrache des
mains de son père et lui. en assène un
premier coup sur la tête.

Le malheureux vieillard, à moitié as- ®
sommé, recula de quelques pas en di-
sant :
j — « Pardon, Gabriel ! » Mais il reçut
de nouveau sur la tête un coup d'une
telle violence, qu'il tomba pour ne plus
se relever.

Ce fils dénaturé le frappa une troi-
sième fois à terre ; le crâne était broyé,
la tête reposait dans une mare de sang

' et de parcelles de cervelle.
| Son crime accompli, le parricide s'est

rendu à Seyssel, au devant de sa mère
. et de sa seeur. ' .

Il est rentré avec elles au domicile.
Impossible de dépeindre la triste scène

occasionnée par l'horrible spectacle.
La victime et le fils aîné ne vivaient:

pas en bonme intelligence.
Ce dernier a fait les plus complets . i

. ayeux et a été arrêté.

LE CRIME DE VARACIEUX
(DE NOTRE aOERESPONDANT SPECIAL)

Saint-Marcellin, 30 décembre.

Nos lecteurs ont encore présent à la mé-
moire le lâche assassinat de la jeune Olympe ?
Buisson qui eut lieu dans notre com-
mune, le 28 septembre 1890, jour de la fêteï
patronale.

D'après l'enquête à laquelle nous nows
sommes livrés pour arriver à la reconstitu-
tion du crime, la victime, âgée de huit ans,
.aurait été attirée, à huit heures du soir,
.dans la propriété Dollin par deux jeunes;
gens de la coaimune qui lui auraient offert
un verre de pralines pour rengager à les
suivre.

[Arrivés dans ia prairie, après avoir c^n-
Ché la fillette à terre, ces deux misérables
auraient abusé d'*lle et, devant les cris
poussés par la victime, l'un d'eux lui aurait
appliqué la main sur la bouche, pendant*
qu® l'autre lui plantait son couteau dans le
ventre et la faisait rouler ensuite dans U
ruisssau de Tabaret qui se trouve à quatre»
ou cinq mètres en contre bas.

L'enquête amena l'arrestation d'un indi-
vidu de la commune, âgé de dix-huit ans»
sur lequel pesaient de graves soupçons,
miais, faute de preuves, dit-on, le juged'ins-
triiction dût le remettre en liberté après
huit mois de détention.

Sans aller à rencontre de cette décision de
la; justice, il nous sera bien permis de for-
muler quelques questions, auxquelles nous
serions heureux que l'on voulût bien ré-
pondre :

,1° Le verre de pralines que le jeune Char*-
met avait entendu offrir à ia vbtitne, a été-
retrouvé, le lendemain, dans la prairie, par
un faucheur ; celui-ci en parla à sa famille,.
ses fillettes le répétèrent à leur tour à l'école,. .
mais, ou ne sait pourquoi, ce verre restât
toujours introuvable.

Qu'est-il devenu î Qui a fait disparaître
cette pièce à conviction. Quel intérêt uvait-
on à la faire disparaître ?

2<> Il avait été saisi, lors de l'er.quête, un
couteau dont la pointe était brisée ; ce cou-
teau avait été soustrait la veille, du crime au
sieur Bonaeton, mécanicie», qui déclara
que la lame était intacte. Mais la saisie du
couteau a swt'w l'autopsie de la jeune Buis-
son. Pourquoi n'a-t ©a pas exhumé la vic-
time pour rechercher si la pointe de la lame*
ne se trouvait pas dans le cadavre f

S» Un tablier a été trouvé taché et eaen&
dans un grenier à foin ; l'expert de Saint-
MarceUir-, à qui il a été soumis, n'a pu s&
prononcer sur la nature de la tache. N'y
avait-il pas lieu de procéder à une autre ex-
pertise et de faire examiner ce tablier par
un spécialiste de Lyon ou de Grenoble?
• 4» Des renseignements tïès précis et de îa
plus haute gravité ont été fournis, paraît-il,
a la justice par la mère de la jeune Buisson,
il y a de cela quatre mois ; pourquoi, jus-
qu à ee jour, aucune démarche n'a-t-elle été-
faite par ceux qui sont chargés de recher-
cher les coupables t

' So EstTil Vrai que le malin r^ême du
criras, des propasitions dêWheiinêtes aient
été faîtsâ à la jeune Buisson, ainsi que le
déclare sa mère? Ponîquoi cette assertion
formelle n'a-t-ell^. p0^ t ét$ contrôlée ?

Est-il sufP sanij iorsqae cette même im-
fortupéé se présente pour donner des ren-
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«eisnements pouvant amener la lumière sur
crime, de la renvoyer en lui disant que

„ enfant « était une dévergondée et qu'elle
avait des habitudes d'intempérance? » (Pon-
cez donc, à huit ans 1)

Nous pourrions insister sur nombre a au-
.res points qui démontrent que l'enquête a
Mé fai'e bien légèrement, si légèrement
Qu'elle semblerait avoir été dirigée contre la
victime plutôt que contre ses assassins.
Nous n'eu ferons rien, provisoirement du
moins Mai3 nous demandons à la justice
«m'alle' s'éclaire en interrogeant les habi-
tants de Varacieux ; ils fourniront tous les
rense'g&ements désirables et les plus précis
Le l'on puisse souhaiter.

Un journal de Lyon annonçait hier qu'une
nouvelle information était ouverte. Nous
sorsmes en mesure d'affirmer que cette nou-
velle est de pure fantaisie et le sera, hélas !
longtemps encore. Comment voulez-vous
crue la justice se remue pour une affaire
d'aussi minime importance ? les coupables
viendront bien, s'ils ont un peu d'amour-
propre, se constituer prisonniers d'eux-
Etêmps t 

ms Écms
Les militaires punis :

A. l'occasion de la nouvelle année, M. de
Freycinet, ministre de la guerre, vient, par
mesure bienveillante, d'envoyer télégraphi-
quement aux commandants de corps d'armée
l'ordre de renvoyer immédiatement dans leurs'
foyers les militaires des classes déjà libérées
depuis le mois de septembre dernier, et qui
ont été retenus sous les drapeaux par mesure
disciplinaire.

L'exécution de cet ordre ne devra souffrir
aucune exception.

# ' . - . .

• . '# /*.

A l'occasion des fêtes., du nouvel an, le? bu-
reaux des services municipaux seront fermés
le samedi 3 i décembre à partir de. 2 heures
et la journée du lundi 2 janvier 1892.

** *
La Saône charriait: fortement hier et à

Saint-Rambert les glaces s'amoncellent peu à
:

peu et forment des ilôts qui ne laissent pas
que d'inquiéter vivement la navigation.

• ê *' .
.* *

Notre tour Eiffel, :

Les travaux de la tour de Fourvière sont
commencés depuis deux joiirs et entrent dès '
maintenant dans la période active ; ce sont,
du reste, des entrepreneurs lyonnais qui en
sont chargés. MM. Paufique frères ont' la
maçonnerie ; M. Buffaud, le constructeur,
installera l'ascenseur sur les plans de M.
Roux-Combaluzier, de Paris, qui a déjà fait
l'assenseur de la tour Eiffel. M. Buffaud est.
aussi chargé de la lumière électrique. Enfin, *
M.Patiot-Lagarde, qui a construit les fermes
de la gare de Perrache, de l'Arsenal, et cons-
truit plusieurs. ponts dans l'Isère, a ,r.eçu.. ja..
commande de la charpente métallique.

* # ' '

 :

,

On connaît le cœur généreux de Môssieu,
Poncet, le directeur de nos théâtres munici-
paux. Cette générosité a éclaté aux yeux Hé
tout le monde quand M. Poncet a refusé
de prêter un seul artiste à la fête de la Société
protectrice de l'enfance, — une œuvre qui
répand ses bienfaits dans la elâsse pauvre,
sans distinctions d'opinions. ni de croyances.
M. Poncet a manifesté une deuxième fois sa
générosité et son patriotisme à propos de la
fête de l'Alsace-Lorraine qui, au dernier mo-
ment, s'est vu refuser les chanteurs du
Grand-Théâtre, pourtant promis par le direc-
teur lui-même.

Par contre, la bonté de M. Poncet s'étend
sur sa famille : c'est ainsi qu'au mépris du
cahier des charges, M. et M" Escalaïs et M.
Mondaud étaient envoyés, lundi dernier, à
Saint-Etienne, pour chanter au bénéfice de
M" Léonie Badaul, belle-sœur de l'aimable
directeur.

Mais M. Poncet tient à ne pas passer pour
faire du népotisme. ,On nous apprend qu'il:
organise, au bénéfice des pauvres, une repré-
sentation de gala aux Célestins. Entre autres
attractions, on donnerait le deuxième acte
de Madame Angot, dont les principaux rôles
seraient tenus, comme en 1879 à la fêté
donnée par la presse lyonnaise, par les ar-
tistes du Grand-Théâtre. M" Fiérens chan-
tera le rôle de M'" Lange, M"v Escalaïs ou
M- Verheyden celui de Clairette ; Ange Pi-
tou serait dévolu à M. Escalaïs, Pomponnet
à M. Dupuy, Trenitz à M. Ansaldi, et enfin
Larivaudière à M,. Vinche. Ce sera, en tous
cas, très amusant.

Dernière heure. — Nos renseignements de
la première heure étaient inexacts, et nous
devons les rectifier en annonçant que la re-
présentation au bénéfice des pauvres aura
lieu au bénéfice de M. Poncet jeune (alias
Monsieur le frère du Roy).

Comme cela, il n'y aura pas de jaloux
,flan£ la famille. Les pauvres, c'est donc
nous, Môssieu Poncet ?

* *

Vagabondage et mendicité :
Les préfets ont reçu des instructions

 :
 pour

inviter les municipalités et la gendarmerie à
poursuivre rigoureusement l'application des
dispositions ministérielles contre la mendj-
«ité et le vagabondage dans les campagnes,

Elle est venue avec son cortège de maux
de tête violents, toux, lumbagos, fièv|e in-

tense-.
Elle est venue, bénigne pour le moment.;.,

elle s'est installée dans notre ville.
Son nom? Vous ne l'avez pas deviné?...

Nous osons à peine le prononcer : c'est l'In-
flu-en-za.

*
* *

Le tribunal de la Seine vient de rendre un
jugement qui intéresse assez vivement les

habitués de café.
La question à résoudre était celle-ci. Vous

payez une ou deux consommations se mon-
tant à 80 centimes ou un franc avec un billet
de cinq cents francs ; le garçon se sauve,
emportant votre billet, et on ne le retrouve
pas. Le patron est-il tenu de vous rembourser
votre billet ?

Le consommateur arguait que tes patrons
soBt responsables, de leurs employés.

Le cafetier répondait qu'on ne paye pas
8« centimes avec 500 francs, et que, si le
citent voulait de la monnaie, il devait en de-
mander hn-même à ia caisse.

*.„
Le

 «t
UMl a d

°
nné raison ay consomma-

teur, se basant sur l'usage constant de Paris,

où c'est l'affaire du garçon de recevoir l'argent
du client, de changer la monnaie et de la lui
rapporter.

 ; 55, «g»». , r ,

ïuGtiBM aa Conseil départemeital in Une
Le 3 janvier 1898

j Nous recevons la lettre suivante :

, Le 3 janvier, les instituteurs du Rhône ©nt à
élire deux représentants aa conseil départemen-
tal del'instruetion primaire.

Il s'est passé ce fait eurieux : «'est que quel-
ques instituteurs de Lyon ont essayé d'accaparer
les deux candidatures au détriment de la campa-
gne et des autres arrondissements de Lyon.

De plus, ces deux candidats refusent de décla-
rer quel est celui des deux qui représentera plus*
particulièrement les électeurs ruraux.

A cette conduite inqualifiable, les campagnards
se sont empressés de répondre par deux candida-
tures rurales, et nous nous demandons avec en-
nui : Pour qui faut-il voter ?

Nous avions deux représentants, MM. Chaba-
non, peur Lyon, et Chevreaux, pour la campa-
gne, qui, tous deux, eut rempli très fUèlement
leur mandat, et nous nous attendions à lés voir,
comme deux frères amis, redemander ensemble
nos suffrages»

M. Ghabanoa, en se rendant complice de la çe-
terie qui essaye d'amener un désaccord entre les
instituteurs urbains et ruraux, s'est rendu tndi-
gne de nos suffrages.

Nous ne devons pas non plus suivre l'avis du
comité qui pose les deux candidatures rurales et
amener ainsi une giravè scission entre des gens
dont les intérêts sont les mêmes.

Les instituteurs de Lyon peuvent être démain
à la campagne et ceux de la campagne à Lyon,
et chacun se trouvera avoir voté contre ses inté-
rêts. • • •

Aussi, respectons encore l'aecerd tacite qui,
jusqu'à présent, a existé.

Un groupe d'instituteurs de Lyon a posé la
candidature de M. Perrot, instituteur à Lyon,
possesseur de la médaille d'argent; officier d'Aca-
démie.

Je ne eonnais pas personnellement M. Perrot,
mais' ses trente-cinq années d'exercice, les ré-
compenses honorifiques qui lui ont été accordées,
sont pour naus un sûr garant de "San honorabi-
lité et de ses capacités.

Instituteurs de la campagne, nous ne pouvons
qu'approuver la candidature de M. Chevreaux,
qui a toujours vaillamment défendu nos intérêts,

Electeurs; qui voulez voir régner cette boune
eoBfratemité qui a toujours existé entre tousles
instituteurs du Bhône,. vous voterez peur

M. Perrot, instituteur à Lyon, officier d'Aca-
démie, •'"'" '••"'*' •"

Et M. Chevreaux, instituteur à Gondrieu.
Nous aurons deux représentants dent le passé

naus répondra de l'avenir.
I Avant de finir cet article, il me reste a ajouter
que je ne fais : partie d'aucune coterie, d'aucun
comité et que je n'ai parlé dé mon intention à
aucun candidat.

Ceci afin de rassurer les instituteurs qui pour-
raient croire que M. Chevreaux a trahi le comité
rural qui le porte.

BÉvmiiOH, instituteur à Ampuis.

Nous recevons la communication suivante :

En présence des deux combinaisons si
différentes de candidatures au conseil dépar-
temental de l'instruction primaire, l'une, de-
puis longtemps préparée dans quelques
quartiers de Lyon, à l'exclusion de la cam-
pagne et des autres quartiers de la ville, et
ne désignant que des candidats de la ville ;
l'autre, faite comme réplique à là première,
et ne portant que des candidats de la cam-
paprne ;

Un groupe important d'instituteurs tant
de la ville que de la campagne, désireux
d'éviter s'il est possible cette sorte de lutte*
ou conflit regrettable entre la ville et la
campagne, et estimant qu'il est encore,
comme par le passé, de l'intérêt des écoles
et du personnel de l'enseignement primaire
d'avoir un délégué de la ville et un de la
campagne, invitent ceux de leurs collègues,
soit de la Ville, soit de la campagne qui pen-
sent comme eux, de voter pour l'un des
candidats choisis par la campagne, et pour
M. P. Perrot, directeur d'école publique à
Lyon, officier d'Académie.

Sorti de l'Ecole normale du Rhône en 1838
et comptant par conséquent plus de 34 ans
de service, M. Perrot est le doyen des insti-
tuteurs de tout le département.

Tous les instituteurs qui connaissent M.
Perrot — et presque tous le connaissent —
savent que son dévouement, son indépen-
dance de caractère, son énergie et ses con-
naissances en législation scolaire le rendent
digne et capable de les représenter au con-
seil départemental,' *-*

Un groupe d'électeurs de la ville et
de la campagne.

Nous recevons la lettre suivante :

MM. les instituteurs du canton de Saint-
L&urent-de-Chamousset (Rhône), ont décidé
dans la réunion qu'ils ont tenue au chef-lieu
de canton jeudi dernier, 39 courant, de vo-
ter pour M. Chevreau, instituteur à Gon-
drieu et M. Jacquemin, instituteur à Thizy,
candidats aux élections du conseil départe-
mental du 3 janvier 1893.

MM. Durand, Chignard, Lepin, Berthet,
Birabent, Métrât, Duvet, instituteurs.

Noua recevons la lettre suivante :

Nous avons l'honneur de porter à la con-
naissance des électeurs que la prasque una-
nimité des instituteurs des cantons ruraux
de l'arrondissement de Lyon ont adhéré
aux candidatures de MM. Chevraux, insti-
tuteur à Gondrieu et Jacquemin, institu-
teur à Thizy, ainsi que les? cantons d'Am-
flepuis, du Bois-d'Oingt, de Tarare et de

'hizy. Il est parvenu également au comité
d'initiative, plusieurs adhésions émanant
d'instituteurs dés cantons d'Anse, de $eau-
jeauet de Monsols.

D'autre part, après réception d'une circu-
laire envoyée a leurs collègues par les insti-
tuteurs' dé Lyon, quelques instituteurs des
cantons de Vilïefrancae et de Belleville, ont
décidé de voter pour MM. Chevraux, insti-
tuteur à Condri«su, et Raet^ instituteur en
retraite, officier d'académie.

Un groupe d'électeurs.

LE GÉNÉRAL £ÉDÈ

Le général &édé, commandant la brigade
régionale da Lyon, est nommé générai dft
division.

Le général Zédé appartient à une vieille
famille alsacienne. Né à Paris, le 20 février
1887, il a fait sa première campagne au
Mexique, avec la légion étrangère ; au début
de la guerre contre i'Allemagne, il était ca-
pitaine au 12« de ligne.

Ce régiment fit partie du 6» eorps d'armée
qui s'illustra, à Metz", soas les ordres du
brave Canrobert. Le 18 août, il fut un des
régiments qui prirent part à l'héroïque dé-
fense de Saint-Priyat, où il perdit, pour sa
seule part, près de sept eents hommes tués
ou blessés; parmi ces derniers se irouvait
le capitaine Zédé.

A la capitulation da Bazaine, M. Zédé
s'échappe, rejoint l'armée du ITord, alors en
formation, et reçoit le commandement d'un
bataillon dp g» provisoire. A la bataille
d'Amiens, à la têfe de quelques mobiles, il
empêcha l'ennemi de changer en déroute la
retraite de l'armée française. A la bataille
de Saint-Quentin, la dernière de l'a campa-
gne du Nord, il se distingua de nouveau* v

Gett? campagne valut au hriïlaEi ofjjoier
les galons âe iîomsiandaaf, la croix de "che-
valier, puis d officier de la Légion d'honneur
et deux citations à l'ordre du jourr

Colonel en 1881, général de brigade le 4
mai 1887, le général Zédé est commandeur
de la Légion d'honneur et compte douze
campagnes, deux blessures et trois cita-
tions.

Il est frère du vice-amiral Zédé, ancien
préfet maritime de Brest, atteint par la li-
mite d'âge au commencement de cette
année.

RIXE SANGLANTE
La place du Pont a été hier au soir, à

onze heures, le théâtre d'une rixe san-
glante.

Une femme, âgée de 35 à 40 ans, se
prenait de querelle pour un motif quel-
conque avec son compagnon, le nommé
Baptiste Delteil, employé de commerce,
10, rue Voltaire.

Cette femme, après avoir été traînée
dans le ruisseau, s'est relevée furieuse
et a suivi son cavalier qui, après avoir
pris le cours de la Liberté, : était entré
dans la rue Montebello.

Que se passa-t-il à ce moment? La
femme pour se venger, a-t-elle frappé le
sieur Delteil? Des individus sont-ils
accourus pour tomber sur cet employé ?
C'est ce que l'enquête ouverte à ce sujet
établira.

Quoi qu'il en soit, le sieur Delteil
était transporté chez M. Vassot, phar-
macien, qui lui a donné les premiers
soins, et de là à rHôtel-Dieu, où l'in-
terne de service a constaté qu'il avait
reçu un coup de couteau sous l'aisselle
droite.

TENTATIVE CRIMINELLE
La nuit dernière on a essayé d'incendier le-

rez-de-chaussée de la maison qui porte le
n° 155 de la rue Puguesçlin à l'angle . du
passage Saint-Pothin et appartenant à Mme
Blanehet.

Depuis quelque» jours, le locataire de
l'appartement, — un bbueher — avait dé-
ménagé son mobilier, ne laissant que les
ustensiles servant à son commerce, les ten-
tures et tout ce qui garnissait le magasin.

La devantureétaithermétiquemem fermée,
sauf le panneau du milieu, une simple
grille ajourée, ainsi qu'en possèdent tous les
établissements de ce genre qui ont adopté
ce système de fermeture pour l'aération des
magasins.
î C'est donc par la grille que Fôn a mis le

feu à un rîdeaii de serge tendu à l'intérieur;
qui a été en partie détruit.

" C'est l'humidité du brouillard et de l'ap-
partement qui a étouffé; ce commencement
d'incendie, et fort heureusement, car le pâté
de maisons, anciennes pour la plupart, eût
brûlé comme de l'amadou.

Au matin, les voisins ont trouvé près de
la porte et en deçà/' un assez grand nombre
d'allumettes, et dans l'intérieur de la bou-
cherie des chiffons et des morceaux de pa-
pier qui : semblaient- avoir été déposés par
terre pour aider à la propagation du feu.

\ Dans le quartier on est fort étonné de cette
tentative ; les uns prétendent qu'il ne faut
voir dans cette affaire qu'une espièglerie ;
djautrès,. au contraire, semblent croire que
là malveillance n'yserait point étrangère.

\ Une enquête de la police permettra Sans
doute de connaître la vérité.

j. -.—•
 ::
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MONUMENT EDOUARD TESE1S

Suite de la Souscription

Total des listes précédentes, 5,18ë fr. 60.
Liste no 26. —. L. Sor'in, de Philadelphie,

10 fr. P. Jacquet 5 fr. Rochelandet, 5 fr.
J. Cumin, architecte, 5 fr. Chaldoreille 2 fr.
Rathéaux 1 fr. Lacombe, employé de com-
merce, 5fr/A. Melon 1 fr. A. Pomauer 3 fr.
HurMn Lefebvr«5 fr.H. Co, d'Oullins, 3 fr,
ïiernoux Cumin 5 fr. J. Palud 5 fr.

Liste n» 119. -*- H. Deschamps 5 fr.
F. Jacquemin 5 fr. P. Barrillot 1 fr. Ano-
nyme JA. J. B)5fr.M. Parrayon 10 fr.
Bjarat 5 fr. M. Doscot 1 fr. Léen Lôvy, né-
gociant, 5 fr. Pochonet, comptable, 10 fr
Chevalier, chef d'atelier 10 fr. Reux (D.G-.N.)
5 fr. Gh. Plèvre, employé à la voirie 5 fr.

Liste n* 9. Raoul Barlerin 20 fr. Meunier
50 cent, Despierre S fr. Tourlonnias 2 fr.
Rosvéy 2 fr. Dupuis 2 fr. Pâtissier 2 fr.
Quyonnet 2 fr. S. Dubon 20 fr. Arnaud If r.
Dafond, buralist», 5 fr, Anonyme 5 f r. Ano-
nyme 5 fr. Vente de brjjhures .'il.fr,

1 Liste n° / 05. Auguste David 15 fr. J.Dru
5 fr. CL Dnpoizat ÎQ fr. B Maynard 5 fr;
L. Maynard 1 f r. C. Boyron 5 fr. J.-B. Mi-
eheletti 2 fr. J. Pittet 1 fr. G. G-las 1 fr.
F. Gay*t5fr,

Liste n9 69.— L. Broussas, entrepreneur,
25 fr, Clozel et Blanc 10 fr, A. Thomas 5 fr.
J, Odet 10 fr. J.-B, Gondin 2 fr. A. Mathis
2fr. A.Pradelle fils 2 fr. A. Chairy 2 fr.
Grandâeury 2 fr, Elmer frères 10 fr. Bres-
sit 2 fr. Bardin fils 2 fr. Thivolle 2 fr. B.Al-
bert 1 fr. J. Fangat 3 fr. Barnier 1 fr.

Total à ce jour, 5,524 fr. 60.

Chronique Locale
Le Oalendrler. — Samedi 3,1 décembre,

365e jour de l'année.
Pleine lune le 3 ; Dernier quartier le 10.
Soleil : lever, 7 h. 58 ; coucher, 4 h. 11.

Grave accident. — Un pénible accident
est arrivé hier soir, à 7 heures, chez MM.
Vial et Pravel, fabricants de produits chimi-
ques, 40, chemin de la Scaronne.

Deux ouvriers, tous deux sujets italiens,
les nommés Constant Saroglia, trente et un
ans, 138, rue Sébastien- Gryphe et André
Listelo, 40 ans, 79, rue de Marseille, étaient
occupés à transvaser des acides, lorsqu'une
explosion vint les brûler tous deux assez
grièvement, à la face et aux mains.

Après avoir re;u les premiers soins à
l'infirmorie de l'usine, on a dû les transpor-
ter à l'Hôtel-Dieu, où ils ont été admis d'ur-
gence.

Les causes de l'explosion sont inconnues.

Vol. — Un malfaiteur de seize ans a
volé, au préjudice de Mme Riou, 78, rue de
la Part-Dieu, neuf foulards ensoied'une va-
leur de 29 francs.

Sur la voie publique. — M. Thédore
Troire, 22, rue Saint Georges, s'est trouvé
subitement indisposé en passant dans la rue
du Doyenné. Après quelques instants de re-
pos, il a pu regagner son domicile.

Arrestations. — La police de Sûreté a
procédé à l'arrestation des nommés Antoine-
Marie Joubert, quinze ans, tulliste, Marius
LabreiHa, quinze ans, papetier,

1
 et ïdarrùs

Balmont, vingt ans, camionneur.
Ges trois jeunes gens sont inculpés de

coups et blessures. _

Acte de probité. — Mme Symian, mé-
nagère, 18, rue DuguesciiB; a remis ,ànn
gardien àe la paix un pôrtemonnaîè "ednté-
feaat une certaine sonime d'argent qu'elle

venait de trouver sar le marché du quai de
la Guillotière.

Le portemonnaie a été déposé au commis-
sariat de police de la Part-Dieu, cù la per-
sonne qui l'a perdu pourra le réclamer.

Accidents de voitures. — A 5 heures du
soir, un cheval attelé à une voiture lourde-
ment chargée, appartenant à M. Streichen-
berger, marchand de charbons, 120, cours
Charlemagne, s'est abattu par deux fois
dans la rue de l'Hôtel-de-Ville.

La circulation des voitures a été inter-
rompue pendant trois quarts d'heure.

— A la même heure, un cheval attelé a
un camion appartenant au sieur Marcel,
7, place des Terreaux, s'est abattu, rue de
l'Hôtel-de-Ville, à l'angle de la rue du Bàt-
d'Argent. Il a été relevé immédiatement.

Union musicale des Brotteaux. — Ce soir
samedi, à 8 heures précises, répétition générale
au siège de la seciétè, café Lyrique, 14, rue Bu-
geaad.

Cette société donnera le dimanche 15 jan-
vier 1893, à 2 heures, dans la salle des concerts
de l'Horloge, 145, cours Lafayetter un concert-
tombola, suivi d'une seirée daasante.

Son comité s'est assuré, pour la réussite de
cette fête, le bienveillant eencours de nombreux
artistes.

Une affiche ultérieure donnera le programme
de cette fête. ,

N. B. — On peut se procurer dès à présent, au
siège de la société, 14, rue Bugeaud, des cartes
d'entrée au prix de 50 sentîmes.

La France Prévoya3ate.-^(Sociêté civile pour
devenir rentier en quinze ans, en versant de un-
à cinq francs par mois).

: Lès personnes qui désirent profiter des nom-
breux avantages de cette: Société et gagner une
année de retraite, sent informés que le 31 décem-
bre, de huit heures à mittuit, les .bureaux ci-dës-
sous se réuniront extraerdiBairement pour reee^
voir les adhésions et cotisations de 1892, dernier
délai.

Des renseignements et j statuts seront donnés
gratuitement à Lyon aux mairies des I", 11° et V»
arrondissements (jusqu'à dix heures), 7, rue du
Garet, : 1, place de l'Hôpital, — 181, avenue <ie
Saxe, — 25, place de la Pyramide, — le, chemin
de la Favorite, — 133, boulevard de la Ci oix-
Rousse,. —. 5, cours Yitton. .

A Villefranche ; rue de la Sous-Préfecture, café
MiColliër ; à Cogny, maison Bord ; à Givers, à
l'Hôtel de Ville.

Situation : 51,838 sociétaires. — Capital ren-
tier, 3,538,i80 fr. 60.

Avis aux abonnés de la Compagnie géné-
rale des eaux. — Depuis quelque temps, un
quidam se présente cne* Si verses [personnes et
demande « à visiter les eaux » sous-entendu, le
robinet placé sur l'évier des abonnes de la Com-
pagnie générale dés eaux.

u profite de l'occasion pour offrir et vendre
un petit appareil, un prétendu filtre, qu'il appli-
que à l'extrémité du robinet.
:La Compagnie a l'hoaneur de prévenir ses

abonnés que cet industriel n'est point un de ses
agents et n'ai rieu. de cemmun avec la Compa-
gnie des eaux, bien au contraire.

Cercle militaire des offieiers de réserve et
de l'armée territeriale, -'MM. les membres
du cercle sont priés de vouloir se joindre au cen-
seil d'administration pour les visites officielles du
31 décembre. 

Béunien au cercle à midi et demi prèeis.

Casino des Arts. — Un des elous de la bril-
lante revue du Casino est saas contredit le qua-
drille naturaliste, Ajoutons un ballet de premier
ordre, un essaim d'artistes aimables et capiteuses,
une série de jolis costumes et l'eu comprendra
que M. Guillet refuse du monde chaque soir.

Demaiu dimanche, à S heures, grande matinée
avec le eencours de Jacques inaudi.

Scala-Bouffos. — Uiiê attraction remplace
l'autre à la ^Seala comme si ce. n'était pas assez
dé Jaeques Inaudi qui donne ce soir sa dernière
représentation. M. Guiliet a tenu à nous pré-,
senter un numéro tout de grâce et de fantaisie,
les Noirets, cyclistes miniature.

Dernières représentations d'une Noce à- Mézi-
don.

A VètVide, Mrançoise les Bas bleus.

Cirque Eaney. -* Ce soir samedi, àl'ascasiôn
de la è« soirée .. de gala, début de M. et Mme
Kreps, les célèbres liseurs de pensées, dont les
expériences' suggestives obtiennent partout le .
plus grand succès par ,l'intérêt tout spécial
qu'elles présentent. Début des frères Hugosse.tavec
un travail aérien tant nouveau! - 1

Début de M. Rubino l'embroïaanista.
A l'occasion du aeuvel an, le premier et lé

deux janvier, deux représentations chaque jour,,
à :t heures et à 8 heures 1/â.

Ménagerie Bidel (cours du Midi, Perrache)..
— Tous te* soirs, à 8 h. 1 /2, et * 8 h. 1/2, diman-
ehe et fêtes, à 3h., 5 h. et 8h. 1/2.

Changement de spectacle : nouvelles exhibitions
par les célèbres dompteurs.

L'établissement «les plus confortables est par-
faitement chauffé.

' Théâtre Crasse (cours du Midi, eôté Rhône).
—, Les « Mystères de Noël» sont composés ayes
l'aide de plusieurs œuvres des meilleurs peintres.
C'est dire que tout est irréprochable dans l'exé-
cution de cette pièce sans paroles.

Tous les jours matinées à 2 h, ' 3/4 et 4 b. 3/4 ;
soirées à 7'h. 8/4 et 9h. 1/4.

LE PERE JANVIER
Barbe,? chapeau et manteats blancs
Il descend par la cheminée
Bien qu'on ne l'ait pas ramonée
Il ne s'est pas noirci les flancs.

C'est que c'est un rusé malin,
Et vous avouerez qu'il faut l*être
Pour pouvoir, à chacun, remettre
Sans se tromper, livre ou pantin.

Combien de nous, au jour de l'an
Qui se mettent martel en tête
Disant : Que faut-il que j'achète
Pour contenter petit et grand.

Vous qui cherchez avec souci
Pour vos amis l'objet qui plaise
Donnez du Sirop Vial de Vaise
C'est joindre l'utile dulcï.

Nous vivrons tous cent ans ! et ce sera bientôt
Quand nous ne boirons plus que du Quina Bruno

"Vient de paraître l'Annuaire général
du Commerce, de Lyon et du Département
du Rhône (Indicateur Fournier, édition
de 1893). En vente à l'Agence FoUmier, 14,
rue Confort, Lyon. — Prix : f» francs.

CHRONIQUE JUDICIAIRE
TRIBUNAL CORRECTIONNEL

Le nommé Letof, marchand ambulant,
Comparaissait hier devant le tribunal cor-
rectionnel sous la prévention de coups et
blessures.

Le 22 décembre dernier, le sieur Bracoud
se trouvait au café Castsgnier, à Givors et
se prit de querelle avec Letof pour un mo-
tif futile.

Tout semblait terminé, lorsque Bracoud
sortit pendant quelques instants ; L<*tof alla
se placer sur son passage et le frâppà aveG
une brutalité telle que Bracoud dut subir
une incapacité de travail de plus de six
jours.

Letof a été condamné à deux mois de Mi-
son. "1

Dans la deuxième affaire, le sieur Eydant,
domestique chez M- Magaard, propriétaire
à Taluyers (Rhône), était poursuivi pour
vol au préjudice de son maître et de ses ca-
marades.

_ Après avoir fait une absence de plusieurs
jours, Eydant, comprenant qu'il serait re-

mercié, avait pris le parti de s'en aller de
chez M. Magnard. -

La nuit qui suivit son départ il revint,
s'introduisit dans le logement des domesti-
ques et leur vola des vêtements.

Il pénétra ensuite, en perçant une cloison,
dans la cave de M. Gharton, boulanger-
épicier, et lui déroba une bonbonne d'eau-
de vie de marc, d'une contenance de trente
litres. Enchanté de ce premier succès, Ey-
dant voulut, dès le lendemain, recommencer
l'exercice, c'est ce qui l'a perdu. Il s'est
grisé d'une f açen indigne et s'est endormi
sur les lieux de ses exploits, ce qui a per-
mis de le prendre en flagrant délit et de le
fâîrô orrêtsi?

Tenant compte de ses bons antécédents,
le tribunal ne lui a infligé que trois mois de
prison.

PAR SMRVIÛE SPÉCIAL

AUTOUR DU PANAMA
Paris, 30 décembre.

L'instruction
M. Franquëville, juge, chargé de l'ins-

truction de l'affaire de Panama, a inter-
rogé aujourd'hui MM. Charles de Les-
seps, Monchîcourt, liquidateur de la
Société, et Héûri Cottu.

Paris, 80 décembre.
Ce soir, à six heures et demie, les

dossiers renvoyés à M. FranquevUle,
; juge d'instruction, par la commission
d'enquête, ont été transportés .k la pré-,

1 fecture de i police par les soins, de M.
Clément, commissaire aux délégations.

Ces papiers remplissaient deux énor-
mes caisses qu'on a transportées à l'aide
de deux fiacres dans un desquels était
r^onté M. Clément; dans l'autre se trou-

1 vait un de ses collègues.

Cornélius Eerz
|,j Londres, 30 décembre.
I ' Le docteur Cornélius Her2 est tou-
jours au Burlington-Hôtel, mais il est
sur le point de quitter Londres, car il a
lëué près de Bournemouth une cam-

«pâgneappelée Boscombe-Cowers,qui ser-
vait récemment dé résidence à sir Henry
Drummont Wolff.

M. Crispi et Cornélius Herz
Rome, 30 décembre.

Dans une conversation privée M. Crispi a
avoué avoir eu des relations avec M. de
Reinach dont il fut l'avocat en Italie. Il a
avoué également s'être rencontré, en août

1891, à" l'hôtel de la Paix à Genève avec
Cornélius Herz, avoir obtenu pour lui le
grand cordon des SS. Maurice et Lazare,
mais M. di Rudini, en arrivant au pouvoir,
a fait annuler le décret relatif. Il a ajouté
que Herz étant dans une situation pénible,
il ne voulait pas parler afin de ne pas aggra-
ver son cas,

 nt^i

L'Explosion de la Préfecture de police
Une arrestation

Paris, 30 décembre.
On a arrêté aujourd'hui un sieur Aris-

tide Hutin, ancien agent boulangiste,
demeurant rue de Lancry, qui, s'il n'est
pas l'auteur de l'explosion de la préfec-
ture de police, ce qui est Join d'être dé-
montré, a été vu dans là caserne de la
Cité peu après l'événement, dant la nuit
de mercredi à jeudi. Il a été envoyé au
Dépôt et mis à la disposition de M. Àtha-
lin juge d'instruction.

| I LES DiCORATieSS DU JQDR DE L'âH
Paris, 30 décembre.

Parmi les dêeor&tions qui seront de*
cernées kl' occasion du 1" janvier, par
lé ministre de l'instruction publique, on
cite les suivantes au grade d'oMciêr :

: MM. Poncin, inspecteur général de
l'enseignement secondaire, docteur 6-uyon,
professeur a la Faculté de médecine.

Au grade de chevalier : MM. Chabrier,
professeur de rhétorique au Lycée Louis-
lé-G-rand; Laroche, sociétaire de la Co-
médie-Française ; Jamer, professeur au
;Lycée de Meaux ; Bespres , censeur au
Lycée Henri IY; Détourne, professeur
au. Lyeêede B&rdeaux. .

FÊTE DE L'ARBRE DE NOËL

Paris, 80 décembre.

Aujourd'hui a eu lieu, a 3 heures, dans
la salle des Fêtés de la présidence de la
Chaiàbre, fa septième fête annuelle do
l'Arbre de Noël, a laquelle Mme Floquet
confie les enfants du personnel du Pa-
lais-Bourbon, Deux cents enfants envi-
ron y assistaient.
i A P&rt le colonel Gardot commandant

du Palais-Bourbon, M. Renault, secré-
taire et le secrétaire-adjoint de la pré-
sidence, et les questeurs de la: Chambre,
le monde officiel n'assistait pas à cette
fêtequia conservé un caractère absolu
d'intimité.

GRÈVE EN ANGLETERRE

Leeds, 30 décembre.

12.000 ouvriers des verreries en bou-
teilles se sont mis en grève à cause d'une
réduction de salaire. Les patrons ont pris,
pour prétexte la concurrence étr&ngèr'e",

MUS LA RÉPUBLIQUE ARGENTINE
Buenos-Ayres, 80 décembre.

Le ministre de la guerre et le com-
mandait d'état-major sont restés en
permanence, la nuit dernière, au bureau
central de police.

Plusieurs agents de police e\ pommers
ont été arrêtés ce matin.
\ On dit_ qu'on & àéçouvert un complot
qui devait s& manifester tout d'abord par
desmcejidies allumés en différents points
de la ville., e

PETITE 1QURSE OU SOIH
Paris, Su décembre 1892

3 0/0 95 42
Italien .... 92 42
Turc ..... 21 30
Extérieure. . 62 2/3
Egypte 6 0/0 496 25
Egypte 3 1/2. » »
Banque . . . 572 50
Otto. cons. . » »
Russe cons. . » »
Orient .... » »
Rio-Tïnto . . 396 25

Priorité ot. . » »
Robinson. . . » »
Portugais.. . 22 3/4
Tabacs ... 358 12
Tharsis. ... » »
Lots Turcs . » »
Banque ot. . » »
Alpines ... » »
De Baêrs . . » »
Hongrois . . 96 7/8
Douanes. . . » »

FM DES DÉPÊCHES 01 HUIT

Petite Correspondance

Saôu A. M. T. — Las engagements peur les
cerBS de tirailleurs et spahis sénégalais a» sent
pas ouverts peur lés Eurepéens.

Peur 6eatracter un engagement dans les tirail-
leurs algérieHs.il faut, au préalable, se munir «
consentement du celoncl.

Les pièses exigées seat les saiva»tes :
Acte da naissaace, extrait du casier judiciaire,

certificat de bennes vie et mœurs, consentement
des parents, sur papier libre.

Peur la cavalerie, preduire un certificat d equi-
tation ou le consentement d'un chef de cerps.

cotitiyffOTfefis IIÏEISES
Lyre de Gorge-de-Loup . — Ce soir à

8 heures 1/2, répétition générale.
: Ordre du jour: prochain concours.
: Présence obligataire.

Syndicat des ouvriers tisseurs et similai-
res de Lyon, s Réunion do la commissien syn-
dicale le lundi 2 janvier 1893, chez le citoyen Ta-
bard, grande rue de la Creix-BeUssè, 62. Ur--,
gence.

Les cotisatiens et les adhésions sont reçues les
premier et troisième samedis de chaque mois.

; Nota : Le syndicat est exclusivement ouvrier.

Syndicat des ouvriers tapissiers. — La
commission du banquet a l'honneur d'informer:
la corporation que le banquet asnuel aura lieu
le dimanche § janvier prochain, au Pré-aux- -
Clercs ; les adhésions seront reçues : au siège du
syndicat, 11, rue Tupin, et chez les commis-
saires : Calmelet, rue du Musée, 5 ; Vecque, rue
de la Charité, 8 ; Berthier. rue Palais-Gnllet, 32.

!lFE£TâCLESliyJSUBO
,
ll.yi ,

Grand-Théâtre. — Aujourd'hui 81 déeembre,
là Favorite, grand opéra en 4 actes, de Deni-
zetti.

Théâtre dés Célestins. — Aujourd'hui,
31 décembre; Les Vingt-huit jours de Clairette,
opérette en 4 actes.

Casino des Arts. — Tous les soirs attrac-
tions parisiennes. Concert artistique de premiey,,
ordre. Pantomimes et pièces à grand spectacle.

iScala.— Tous lès soirs, spectacle varié.

Cirque Ràncy. — Troupe nouvelle. Tous les
soirs, à 8 heures 1/2; les jeudis, dimanches et,
fêtes, à 3 heures, le lion-écuyer, les Alaskas.Mlle
Travers et toute la troupe.

Ménagerie Bidel (cours du Midi).— Tous les
soirs à 3 h. 1/2 et à, 8 h. 1/2, exhibitions nou-
velles, repas des fauves, Entrée dans les cages
des célèbres dompteurs.

Théâtre Crasse, cours du Midi.— Exhibition
de tableaux vivants. Matinée : 2 h. 3/4 et 4 h. 1/4 ;
seirée ; 7 h. 3/4 et 9 h. 1/4.

' Palais artistique (oeurs du Midi). — Tous
lés soirs, à huit heures, douze groupes genre
Grévin,

Théâtre Guignol, passage dé l'Argue. —
lés S8 Jours au Couvent, Isa Tribulations de,:
Ihiroquet:

Panorama dn siège d© Parts. — Ouvert
tous les; jours de a heures du matin â la nuit.

NOUVEAU GUIGNOL
Salle des Concerts, au café D AUMALLE,

plaeië des Célestins

! Tous les soirs, à 3 heures, spectacle des
plus variés terminé par des parodies de-
drame ou d'opéra.

La Direction, pour faciliter les familles
et amener leurs enfants à ce speetaele si
.attrayant, vient d'organiser, pour les jeudis
et dimanches,- dès Matinées enfantines, de
2 à 4 heures. ^ On y trouvera tout le con-
iqrtable désirable et des consommations do
premier choix.

S&ntvëa libre

ÉTRENNES
JOUETS électriques, mécani-

ques et autres, pour tons âges. (Succès
du jour : TIR E URÉKA , RÉMS marchant
seuls). Prime pour tout achat de SO fr.

BENEVOLO, Opticien

LJON— 48, rm delà République — L Y0N

Nonvean Système de dentiers* et pièce*
dentaires, laissant le palais libre et »*«i
suite évitant l'inflammatiofi^ dm gW',iv7,
(prus très modérésj, ...  ,  """».

à ̂ l^ïïf*^'^
 9 b

" k «ûWi et de 2 h,
à 5 h. emz M. Duohesae, cMYurmen-den

Kan dentifrice B^hefina, calme les né-
vralgiQR dentaire», — Prix du flacon, 3, 3 et

tprUfi&nte, rend les dent* Manches et br^
lantes, indispensable au monde élégant.
Prix de la boîte, 2 et 3 fr. "w(s*m.

Miel prophyiaotiqne Duoheima a« ma.

51 1 Vau ^Bia?^a, contre lea affectionr
delabouohe et des gencives. - ̂ 3°%
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PAUL D'AÏGKEMOMT

— Elle a été acquittée.
~- Un avocat à la langue tant soit peu

déliée insinuera que la beauté de Mme
de Glavières a aveuglé ses juges. Une
presse complaisante fera le reste. M. de
Clavières, en homme intelligent, recu-
lera peut-être devant le scandale qu'on
lui fera entrevoir.

— Peut-être...
Philippe regarda sa femï&e en dessous.
— Après tout, dit-il, à un procès pa-

reil, qu'avons-nous à perdre, no.xx&1...
Conduit par un homme tel que mai,
avec les relations personnelles dont je
dispose, ce procès peut très Meuse ga-
gaer.

Que voulez-vous que puissent ces
étrangers en présence de mon nom, de
ma situation, de mes amis?...

Il parlait avec tant d'assurance qu'il
impressionna Glaire.

Ainsi, c'était vrai, elle pourrait une
fois de plus triompher de Madeleine...

Elle repensa aujassé.
Jadis, la marquise de Cypières, en ef-

fet, était douce, effacée, surtout amou-
reuse de sa dignité, désirant, vivre
dans l'oubli qui seul fait le bonheur.

Son second mariage, où elle avait
trouvé la paix complète, sa maternité
nouvelle n'avaient paa dû changer ses

Voudrait-elle affronter encore ces hor-
ribles racontars où on la souillerait,, où
on lui jetterait à la face la boue du
passé ?...

Philippe, qui voyait sa femme hési-
tante, brodait habilement sur ce thème.

— Cependant, dit Claire fortement
ébranlée, si ces gens-là nous ont en-
voyé du papier timbré, c'est qu'ils sont
évidemment décidés à aller jusqu'au
bout.

— Erreur. Ils savent que la loi est for-
melle, ainsi que vous le disiez tout à
l'heure, et ils croient qu'en se présen-
tant, ils n'anront qu'à passer à la caisse.

Nous les détromperons, et vous allez
voir si à la première résistance ils ne
disparaissent pas comme la poussière
sous le vent.

Du reste, le besoin d'argent ne les
pousse pas. Que sont trois millions pour
M. de Clavières qui, dit-on, ne connaît
pae le chiffre de sa fortune ?,..

Le visage de la comtesse s'épanouis-
sait.

Philippe continua :
— Ils ont peut-être appris l'horreur

profonde que j'ai pour les chiffres et les
discussions d'argent ; ils savent sans
doute aussi que vous vous occupez ex-
clusivement de nos affaires d'intérêt, et
ils ont pensé avoir facilement raison
d'une femme seule.

Mais, minute t Indifférent à ces cho-

ses, quand tout sj.it le cours ordinaire
de la vie, je suis là dès qu'un ennui
vous menace.

— Oh ! merci, merci, mon ami 1... s'é-
cria Claire ravie.

Alors, vous voudrez bien aller con-
sulter ?

— Dès demain, oui, et dans l'après-
midi, probablement, je vous donnerai
une réponse.

Elle serra sa main avec toute l'ardeur
dont elle fut capable ; ses méfiances de
tout à l'heure, son idée que Philippe de-
vait avoir perdu au jeu, tout disparut
devant sa première amabilité.

Elle lui montra la porte de la chambre
à coucher.

— Viens, lui dit-elle tendrement, nous
causerons.

Non, les coneessions de Philippe,pour
obtenir cette fameuse signature, ne pou-
vaient aller jusque-là.

Il se leva, sans brusquerie, mais plus
froid que les glaces du Spitzberg.

— Nous avons assez causé, répondit-
il. Vous êtes toute pâle de fatigue, et
moi, pour me lever de bonne heure de-
main, afin d'aller chez les hommes d'af-
faires, je dois dormir. Sur ce, bonsoir,
duchesse.

Et sans lui laisser le temps de répon-
dre, il disparut dans sa chambre, où
elle n'osa point le suivre.

, Mais, une fois de plus, l'idée qui
s'était envolée, revint et elle se dit :

— Aurait-il besoin d'argent ?
Le lendemain, au bois, le marquis de

Ghandenay le rencontra comme par ha-
gard, fit marcher son cheval à côté de
celui de M. de Roquebrune, et lia con-
versation avec lui.

Arrivé au bout de la grande allée,
Philippe s'arrêta.

— Je vous quitte, dit-il.
— Déjà)
— Oui, et vous me voyez même em-

barrassé 1
— De quoi ? s'il n'y a pas d'indiscré-

tion ?
— De vous, jamais. J'ai une affaire

désagréable, et pour la mener à bien il
me faudrait consulter un avocat intelli-
gent et retors. Connaissez-vous quelqu'un
dans ce genre ?

L'œil du marquis eut un involontaire
éclair de joie.

— Vous avez Releyre, dit-il.
— Mauvaise réputation. Capable de

tout pour de l'argent.
— Vous lui en donnerez suffisam-

ment. Il est très fort et sa conscience
élastique, dit-on, lui permet de bien
conseiller ses clients.

— Bien, alors, je vais chez lui.
— Il ne reçoit que de dix à onze.
— Merci, le temps de déjeuner et de

m'habiller.
Le duc de Roquebrune tourna bride et

s'éloigna au galop.
Aussitôt M. de Çhandenay prit une

allée transversale et se dirigea vers un
des restaurants à la mode.

Un seul client était assis à une table
ayant une tasse de café devant lui.

C'était Richard de Clavières.
— Mon cher comte, dit le marquis

après être descendu de, cheval, j« viens
vous donner une nouvelle.qui vous fera
plaisir.

Le mari de Madeleine serra la main
qui se tendait vers lui.

— Asseyez-vous, Jean, dit-il. De vous,

ni dévouement, ni bonté ne m'étonnera
jamais.

— Ajoutez reconnaissance, s'il vous
plaît. Il y a cinq ans, lorsque vnus m'a-
vez sauvé la vie dans l'Inde, où j'allais
me faire bêtement assassiner, courant
le.pays sans guide, je vous ai, en effet,
juré une reconnaissance éternelle.

Je puis vous rendre de petits services
en donnant quelques conseils à cette
canaille de Roquebrune, qui ne connaît
pas notre amitié; je suis plus heu-
reux que vous de cette circonstance,
croyez-le. •

—Je n'insiste pas, merci encore, merci
surtout de votre délicatesse; car je ne
vou^ ai dit qu'une très petite partie de
mon secret, et vous avez consenti néan-
moins à m'aider. L'autre j pur vous avez
bien voulu adresser M. de Roquebrune à
Mabille, notre ami commun; aujour-
d'hui qu'avez- vous fait ?

~— Je l'ai envoyé chez Releyre, l'avo-
cat, où il se rendra ce matin même.

Riehard se leva.
— Ce qui vent dire que je dois aller

chez ce monsieur avant Roquebrune;
n'est-ce pas ? 

— Je vois que vous connaissez Re-
leyre! à fond- ..'

— Mabille, qui me l'a indiqué, m'a
renseigné -à cet effet. A quelle heure le
duc sera-t-il ehez Releyre ?

— De dix à onze. ••.•'
— Il est huit heures â peine; en me

pressant, j e puis arriver utilement.
: Le comte était venu non pas à cheval
mais en coupé- fermé.

Il donna au cocher l'adresse de l'avo-
cat,

Maître Releyre habite dans le fau-

bourg Saint Germain le rez-de k
d'un vieil hôtel. . Chaussée

Tout Paris connaît la phvsirm,w
cet homme d'affaires, tWd £S e *>
pôle Nord, poli comme d™l'aS

ae le

.comme une vieille . potence, scer,t^Ué
«omme on ne l'est pas, et dont lS e
yeux, plus acérés que des flèches d<?t,
vages, essaient de pénétrer les gens r,™
pas pour lire au fond de leur conscient
mais bien pour savoir ce qu'il in/ ? '
possible d'extirper de leur Èourse a

Le comte de Clavières resta WheurA
passée avec lui. . «eure

En le quittant, par une deuxième sor
tie donnant sur les derrières de l'h tel\
Richard lui dit : mû*

— Je puis compter sur vous?
— Absolument.
— Vous donnerez confiance au <W A

Roquebrune et vous l'engagerez au mr,
ces et, si ce procès aboutit, vous le niai
derezde façon que madame de Rorm»
brune le perde! "«-oque-

— Je vous l'ai promis.
— De plus, si le duc vous consnltP

pour son autre affaire, vous le pousser?/
à avoir la procuration de sa femme ?

— A coup sûr.
; — De mon côté, je compléterai la
somme dont je viens de vous verser une
partie dès que Mme de Glavières sera en
possession de l'héritage de sa fille • en
fin, je doublerai tout ce qu'il vous 'don-
nera comme honoraires.

— Vous êtes magnifique comme un
roi, je vous suis acquis.

Releyre avança une longue main os-
seuse semblable à une griffe de vautour

(A suivre.)
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OKO 18 JO • • • • •
_ ivm
„ t!M 414 ..

t. «a Marseille 71
n£*wn 8 o/o 313 ..
ta. 1419'8-Oj/Q 4o2 ...
1T.É8. ii19 f 0/0 451 ..
8>B, 1880 8 0/Q 454 ..
?ne. 1888 8 0/0 409 ..
IT i8i5 8 O/o ,453 50

|sâb8sS.«Ssi=..- 456 ..
— sseav.... 4^6 ..

fWig4iS«a-M4£. » "'461 ... 
__ «S4. 455 >

LysB-fsnrrièrs
Onest-Lyonnais.. ... ••
S. foac. lyonts... 421 ..
Andaioos 8 0/0.. 305 ..
Antriche-Hoagr.l» 4C0 ..
Beira-AiiaS 0/0
Cao4rès-Portag... 151 ..
Utsùnai seem. . 818 50

—• nsav. . . 314 . .
Merd-d'Kspsgne. i 3*1 25
PsrtBgaiï 8 0/0.. 104 ..

— ,8 0/0
@&s «e Lyon..... 855 ..
Forges de l'Home UO ..
Grsusct... 1910 ..
mm de ls Lsira. 155 50
Montraabert..... 941 25
Saia^ïfesaa®,... 268 ..
£ïoIï=Raos»e. ...
Q,-fra«g'aa?«I?afï' 120 .

Ea vente chez les principaux libraires et
i i'AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,

de Lyon et du département du Khone
(Indicateur FOURNIER), le plus important
de» annuaires de province ; plus de 2,500
pages, plus de 100,000 adresses.
, Prix ; 13 franc».

BOURSE DE PARIS
Du 30 Décembre 1892

DÉPÊCHE GOUVEBNEMKNTALE

A.TJ COURS rjECLOTOKB
«*..«_.».« -. ;—<~- < HAUSSE BAISSB
COMPTANT HIER AUTOUR.

8.0/0......... 96 15 95 15 "7777 1 ..
8 O/o amorties. 98.. 9145 65
4 1/2 1883... 405 20 184 90 .. ,. ..30

TÉLÉGBAPHiE PRIVEE

PREMTER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
p HIER d'aujourd'h d'aujoard.

96 55 8.S/o Français.... 96 25 96 15
105 15 4 î/SFr. (1&3Î).. 105 20 105 02
92 52 5 O/o Italien ..... 92 55 92 52
63 10 4 O/o Kspasa. «a. 63.. 62 85
.... Hongrois 4 &/o... 91 .. ....
.... Portages. .... ....
65 60 Rnis» Orient.... 65 55 65 35
99 30 Detts Kgypt. nnif.. 99 30 99 40

3850.. Bangne de France. 3835.. 3820..
991 .. Crédit Foncier.... 991 .. 991 ..
152.. Banq. d'sse. Paris. 155.. 150..
156.. Crédit LyoBisaia... 158.. 115..
516 .. B*aqne Ottomane. 515 .. 513 ..
491 .. Banane AnsrisSj... 491
.... Mobilier Kspapsi ....
20 ; . Panama.... ....

1415 .. Paris-Lyoa-M&i... 1412 .. 1455 .,
631 .. Autrichiens...... , 633 .. 631 ..
202 .. Lë&barâ* 205
112 .. §»ragosse........ 112 .. 112 ..
141 .. KordSspsgae..... 140 .. 140 ..
... .. Méridionanx...... 628

2622 ,. Siies. 2625 .. 2621 ..
98 3 16 eeasaBJf. ... 98 1/8 98 1/8

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 30 Décembre 1892

ACTIONS

Trifail 332 ..
Alpines......... 111 ..
Tharsis .. ..
Lanteir* 110 ..
Huta-Bankowa. lt'50 ..
GU.Groix-Pâ«jiet
Q. L far. at «n. i. f. 95 . .

OBLIGATIONS

N.-H. Hongrois. 516 ..
Purstemberg
Pottendorf...... 448 15
Lots Turcs...... .. ..

Eaux-Ecl. i'Ô/O* T .'.'. '.',

APRÈS BOURSE
Du 30 Décembre

8 0/0 français .'. 95 18
—~ a/«u....»a .. ..
— a/50.... ... •* ••

Italien 92 50
Sxierienjra 62 90
Hongrois 96 93
Bosse 1891

— «onsoiMé. .. rr
Orient.... 65 40
Portugais. 22 15
Tore 2130
Egypte aaMês.i 49150

— prlyûég. 410 ..
Banque Ottom.. 513 15

Douanes........ «67 50
Rioïinto...,.., 398 12
Tharsis......... 116 81
Alpine*......... 118 12
DeBe»rs....... 447.59
Tabass. ........ 854 81
Panama
Chèques Lond /.

— àrae
— ,s/Bar... .... .. .
— fréterai) '
— Tieàno
— Amst ..

'S O/o frane. n

»IIIIIIIMIIB|»«MM»W«ll«BI!IIIIIIIIIIMpa^MMW»aaBMMBl»a^CS»WI

CODES COMIEaCHUI ET MARCHÉS I Ml

Paris, 29 Décembre (3 h. soir).

HUILES DE COLZA

Gourant......... 56 25
Janvier 56 50
4 premiers 51 25
4 de mars 58 . .

Tendance calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 50
Janvier......... 46 15
4 premiers...... 41 ..
4 de mars 41 25

Tendance.

SPIRITUEUX 90» l'h.

Gourant......... 45 59
Janvier 45 25
4 premiers 45 25
4 de mars 45 50

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Gourant......... 40 50
Janvier 40 60
4 premiers 41 10
4 de mars ...... 41 15

Tendance faibla.

SUCRES Roux 88"
Dispon. de .. ,. à 38 16

Tendance ferme.

SUCRES Raffinés
Dispo.de... .4 10650

FARINES 12 marques

Gourant 41 60
Janvier......... 41 15
4 premiers 48 80
4 de mars 48 10

Tendance ferme.

BLÉS (100 kU.)
Gourant........ 20 80
Janvier 20 90
4 premiers 21 35
4 de mars ...... 21 15

Tendance ferme.

AVOINES (100 m.)

Gourant 16 25
Janvier 16 40
* premiers 16 50
4 de mars , 16 "5

Tendance calme.

Marque Gorbeil, 51 ..

CONDITION DES SOIES
Du 29 Décembre 1892

ss m « m s « « o *-

41 Org»Hs. 15 1118»4»419» 3561
âOTraœss. 5 » » 8 » 1 s 8 12 14 1 2220
86&règeï. 1 » > 4 4 18 t 11 t 18 5 6450
15 Divers» »»»»»»»»»»» s
4 Bobte »»»»»»» » » » » j
» Laine ..»»»»»»»»»»»' «

116 27 1 1 20 4 28 » 24 19 41 6 12231

BALLOTS PESES

> Otttm . i > » » » » » » » i » . > »
6Trsumes. » » » 1 » »s » 2 2 1 463

109 Grèges . i . » » 4 » » 1 43 35 25 * 5450
! » Diverses » » s a ' » s s .» » * » »

|W 1 » » » » »! 43 31 21 i 5913

BaUots «onérHonnés depuis la 1" du mois. 4208
Ballots casés depuis !» 4" du mois .', 8014
B—^ —*———i—H—Mwaaa»

WIARÇHÉ DE LA VILLETTE
du 30 Décembre 1892

Veauœ. — Amenés, 698; vendus, 568; poids
moyen, 78 : 1» qualité, 180 ; S« «pialité, 170 ;
8- epialité, 160. — Prix extrêmes, de 110 à 200.

Vente mauvaise

MARCHÉ AUX BESTIAUX
A LYON-VAISE. — 30 Décembre 1892

Bœufs. — Amenés, 613; vendus, 561; renvoi
52 — Prix payés : de 90 à 150 fr. les 100 kilos,
droits d'ectroi nen compris.

Veaux. — Amenés 81&, tous vendus de 80 à
110 francs les 100 kilos, droits d'octroi non com-
pris

Le meilleur Thé
EST LE

THÉ DES^MAÎVDAHINS

ÉTATTGIVIL DE LYON
IJVIÏÏJMATIOrVS

Éremier arrondissement. — Pierrette TKéve-
net,>sans profession, €8 ans, rue Neyret, 16,- f.
2 h. — Augustiaa David, 19 mois, rue Imbert-
Colomès, 24, f . i h. — Veuve Eseoffler, .née Mar-
guerite Duriot, passementière, 70 ans, rue Rivet,
?, f. 11 h — André Léger, épiîier, 59, rue Orna-
no, 5ïf. 8 h.

Deuxième arrondissement. — Veuve Boissier,
née Antoinette Penin, ménagère, 56 ans, Hôtel-
t)ieu, f. il h. — Simon Vallète, négociant, 55,
place ©ensoul, 3, f. midi.— Veuve Gros, née
Claudine -Blane, ménagère, 68 ans, Hétel-Dieu, f.- j
8 h. — Séraphin Svattachiui, sans profession, 16
ans, Hôtel-Dieu, f. 2 h. — Epouse Ghardat, née
Louise Plucquèt, ménagère, 26 ans, rue du Plat,
13, f. 10 h. — Maurice Foujsaier, un -mois, Gha.
fité, f. 9 h. — Casimir Ghartron, 5 mois, place
(les Célestins, 10, f. 1 h. — Épouse Moussy, néa
Maris Loup, ménagère, 29 ans, Hôtel-Dieu,- f.
Jlh. — Veuve Anorieux, née Ursule Delpeuch,
concierge, 86 ans, rue Penthièvre,.13, f. llr

Troisième arrondissement. — Angèle Perrot,-
18 mois, rue dés Gulattes, 18, f. 7 h. — Benoît
Sapaly, eantonnier, 72 ans, 93, .chemin de Ger-
land, f. 9"h."— Veuve Cimetière, née Marie Col-
nay, marchande d'herbages, 70 ans, 16, rue Ter-
nois, f. 11 h. — Maurice Key, 10 mois, chemin !
Groix-Barret, 98, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Marie Blan-
ehin, tisseuse, 27 ans, rue du Mail, 14, f. 8 h. —
Epouse Bachot, née Jeanne Penjon, tisseuse,
48 ans, rue Perret, Î0, f . 3 h.

Cinquième arrondissement. — Jeanne Bon-
temps, ménagère, 71 ans, rue Bellivre, 10, f. 7h-
— Louis Salèmon, tisseur, 59 ans, rue Saint-
Alexandre, 18, f. 9 h. — Epouse Durien, née
Marie David, sans profession, 49 ans, rué de
Bourgogne, 27, f. 8 heuregi

Sixième arrondissement. — Veuve Gaarlet,
née Lacombe, rentière, 78 ans, rue Pierre-Cor-
neille, 47, f. 1 h. — Epouse Lafont, née Marie
Bouchage, rentière, 57 ans, rue Duquesne, 3,
f. 9 h. — Epouse Veyron-Laeroix, née Marie
Blanc, rentière, 72 ans, rue de Gréqui, 133, f.
11 h. — Epouse Chalet, née Rosine Chabîoz, mé-
nagère, 48 ans. rue de Créqui, 34, f. 8 h, '

AVIS AUX DIABETIQUES"
Produits au Gluten de la Maison J. SAM-
BET, 12, place de la Miséricorde, Lyon.

Le Secrétaire de la Rédaction-Gérant,
NIGOLAU-MENTELÉ.

Imp. WALTBNER ET C", rue Belle-Cordière, 14. — lyo*


